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qualité pour donner des avis. Si instruit que 
puisse être Chakour bey, nous ,nréférons l'avis 
des docteurs Zancarol, Varenliorst pacha, 
Legrand, Torella, Valensin, Ardouin, IPIorisson, 
Von Eichstorff pour ne citer que ceux là. 

La note remise lundi par la municipalité 
sur la situation sanitaire est intéressante. 
Aprés avoir constaté que sur 40 malades 36 
sont morts, et que 2 sont en traitement elle 
dit : 

cr Tous les indigènes atteints vivaient dans 
les conditions hygiéniques les plus défavora- 
bles. Ils appartenaient tous à cette catégorie 
misérable de la population qui se nourrit de 
fruits mal mûrs, de poissons pourris, et de 
détritus de viande ou de légumes qui crois- 
sent sur  la terre battue, dans l'humidité, au 
milieu des dt!jectic/~u d'animaux. 

Ce petit tableau très édifiant, c'est celui de 
tous les quartiers arabes de la ville. Ils sont 
tels qu'ils étaient il y a vingt ans, tels qu'ils 
étaient avant la nomination de R1.Chakour bey. 
Il nous est agréable de l'entendre confesser 
par cette même municipalité qui vient encore 
sur les douze mille livres de l'assainisilemënt 
de prélever six mille livres pour des études 
scientifiques. 

Avons-nous tort ou raison, lorsque nous di- 
sons que rien n'a 6th fait pour améliorer la 
situation hygiénique d'Alexandrie ? 

Les habitants d'Alexandrie qui habitent de 
somptueux quartiers ne se hasardent jamais à 
explorer les cloaques infects OU grouille une 
population exposée à toutes les épidémies. Ils - 
ont grand tort, et on aurait dû organiser dos 
excursions d'électeurs dans la Missala et autres 
lieux. 

Le Choléra actuei est trés violent, rnr'is heu- 
reusement très limité; il tue ceux qii'il atteint 
assez sûrement. 

La situation peut changer, d'ailleurs, d'un 
moment à l'autre et l'épidémie peut s'B- 
tendre. Quelle responsabilité pèsera alors sur 
une administration dont le supréme effort 
aura été d'organiser un service scientifique 
permettant. après la mort des patients, de 
déclarer qu'ils sont bien morts.. . du choléra 
caractérisé par le bacille virgule du Dr Koch! 

IGN~WTTQ 

UEHNI%XE HEURE Il devient fort difficile aux inspecteurs sani- 
taires, aux médecins de la municipalité de 
pknétrer dans les quartiers arabes et d'y re- 
chercher les individus atteints de l'épidémie. 

Les efforts les plus grands sont faits par la 
famille, les voisins, le cheik lui même pour 
dissimuler la présence des cholériques. 

L'hGpital n'était déjà pas populaire, mais 
depuis que la municipalité y transporte les 
cadavres, en même temps que les malades la 
répugnance, nous pourrions dire la terreur des 
indigènes a augmenté encore. 

Voilà ou les mesures déplorables prises par 
la municipalité nous ont couduits ! 

Lundi, Rogers pacha, inspecteur général 
des services sanitaires, Chaliour bey, Schiess 
bey et le D* Bitter ont tenu conseil àla munici- 
palité et voici le cornple rendu de cette confé- 
rence, tel qu'il a été cominuniqué à la presse : 

cr Les dispositions adoptées jusqu'ici pour 
lutter contre l'épidémie ont été examinées et 
discutées. 

cr Les personnes présentes à la confbrence 
ont été toutes d'avis qu'il y avait lieu de re- 
courir à, des moyens plzcs énergiques et, en 
particulier, de renforcer le service de surveil- 
lance. 

cr Ezl conséquence Rogers pacha a décidé, 
sur la demande de Cliakour bey, d'envoyer à 
Alexandrie sept médeciiis choisis parmi ceux 
qui, ayant été chargés de soigner les malades 
à Damiette et dans les environs ont le plus 
d'expérience de l'kpidémie. 

a II se joindront à ceiix de la Municipalité 
et auront pour niission, cl'ilssurer, d'accord 
avec eux, le bon fonctionnement des services 
sanitaires et de veiller A I'hygiéne publique. n 

On avouera que la teneur de ce procés- 
verbal n'est nullement rassurant. Ainsi il faut 
« recourir à des moyens plus énergiques )) 

pour combattre l'épidémie ! 
On fait appel à une escouade de médecins 

qui viendront renforcer les médecins de la 
municipalité. Sans rechercher pourquoi la 
municipalité n'a pas eu recours aux médecins 
d'Alexandrie qui sont, croyons nous, aussi 
ex~érimentés et aussi dévoués aile les méde- 

-- 

l'heure bus mettons sous 
presse le résultat des élections mu- 
nicipales d'Alexandrie ne nous est 
pas encore conilu. 

Selon toutes les prévisions, un 
second tour de scrutin sera néces- 
saire pour faire sortir des urnes les 
noms des nouveaux conseillers. Nous 
avons dit, sans parti-pris et sans 

j passion, ce que nous pensions de la 
' inuiiicipalité et du rôle de son chef. 

C'est aux électeiirs qu'il appartenait 
' de se prononcer et nous les con- 

1 naissons assez pour savoir qu'ils 
n'ont pu être influencés par aucune 
pression, par aucune considération 
' 

gére à l'intérêt de la ville. 
us avons pris nos mesures pour 
e résultat complet du premier 
parvienne à nos abonnés en 

e temps que ce numéro. 

La Reforme ( t'Éggpte ) publie 
des articles de MM. R. CANIVET, 
IGNOTUS, FORGERON, G. ZURO,&;EORGES 

;IÉ, VICTOR NOURRISSON, POILAY 
Y. DERVICHYAN, FORTUNIO, Dr 
R, ARY WENÉ, Dr RALPH, AMONA- 

MW, Me BONATOS, CRAC, R.W., 1. A., 
D. ZIZA. 

La Reforme. i l'Égypte ) paraît 
les Din S. 

tT EN VENTE: 

été convenable de convoaÛer à cettexréunion 1 Lohrenarfn au Zizinia. 

Chérif Paclia. 

- LIBRAIRIE INTERNATIONALE, 
r;i~cTie - 

Adre 
à M. le 

ci& envoyés du Caire, nousL ne pouvons 
qu'approuver la décision prise par le conseil 
extraordinaire d+liyyiène. 

Nous ferons observer ce~endant  on'il eût 

les membres dn comité d'hygièile et les prin- 
c i ~ a u x  médecins de la ville. Nos médecins 

issent Alexandrie, qui pénétrent dans q 
tc uartiers ~ o u r    or ter à leurs malades 
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Eii Fraaice.  - Les difficultés.  - S é i ~ a t  e t  
chaaribre. - DissolutPori et rev i s ion .  - 
La s i t u a t i o n  SL C u b a .  - E n  B u l g a r i e .  

Le ministère Bourgeois est en conflit avec 
le Sénat. Par deus fois, la haute assemblée 
a blâmé le ministère à propos de l'instruction 
retirée à un  juge, chargé de l'affaire des che- 
mins de fer d u  Sud. Ce juge a été remplacé 
parcequ'il n'était pas d'accord avec le mi- 
nistre de la justice, RI. Ricard. 

La chambre a pris fait-et-cause pour le 
ministkre qui a déclaré dans ces conditions 
ne pas SH senlir atteint el, tout natt~rellenient, 
la question de la dissolution de la chambre et 
celle cle la revision de la Constitution sont 
agitées dans la presse et dans les milieux 
politiques. 

Rappelons que le droit de proposer la 
dissolution appartient au président de la 
République seul. Le projet présenté par le 
ministére (!oit être v3té par le sénat. 

Si Al. Félix Faure se résout A cette extré- 
mité, et si une chambre, composée des mêmes 
éléments, revient sikger au Palais Bourbon, il 
ne restera plus pour dériolier le conflit qu'à 
proposer la revision de la Constitution. Mais 
la encore, il faudra le vote du Sénat, qui 
pourrait bien hésiter à suivre ses adversaires 
sur  ce terrain dangereux pour lui. 

Dans tous les cas, le conflit actuel est fait 
pour inquiéter les part~sans de la paix 
publiclue. 

En Angleterre. - Le sous-secrétaire d'Etat 
aux coIonies a annoncé à la chambre des Com- 
munes dans la discussion de l'adresse que les 
études sont poussées activement pour com- 
mencer bientôt le chemin de fer de l'Ouganda. 

Cette ligne ferrée d'une importance com- 
merciale considérable doit relier le lac Vic- 

1 

toria Nyanza, c'est-à-dire les sources du Nil 
A l'Océan indien. La ligne partirait de Mon- 
baza, port de la côte de Zanzibar pour aboutir 
sur la rive Est du lac Victoria. Des bateaux A 
vapeur apporteraient les produits de l'Ou- 
ganda, territoire qui borde la rive Ouest 
du lac. 

Une con~mission avait été nommée par le 
précédenh, ministère pour étudier les diffé- 
rents proijets et le tracé de la voie. Elle 
a conc'lu à la construction par YEtat. 

- 
-1 

Une dépêche de la Havane dit que, dans un 
interview, le général Weyler a déclaré que la 
situtition était mauvaise. 

J'ai tout trouvé, dit le  général, dans un  com- 
plet état'.de désorganisation. A mon arrivée, les 
rebelles étaient A quinze kilomètres de  la ca- 
pitale et l'esprit public était abattu. . 

Le général a ajouté : 
Si la guerre durait longtemps, ce serait l a  

ruine du  pays ; c'est pourquoi il faut agir 
énergiquement et rapidement. J'ai trouvé l'ar- 
mée tellement disloquée que les fractions des 
mêmes corps se trouvaient dans des provinces 
différentes. 

J e  n e  peux pas agir aussi rapidement que je 
le voudrais. 11 faut combiner les mouvements 
de toute l'armée afin d'opérer selon mes plans. 

J'espère sauver la situation, bien qu'elle soit 
très critique. 

J'ai retiré aux correspondants de journaux 
l'autorisation de suivre les colonnes, non pour 
que la presse ne soit pas informée de la verité, 
mais en raison de l'abus qu'on a fait de  cette 
autorisation vis-&-vis des correspondants de 
certains journaux étrangers, car les marches 
des colonnes prêtent à des appréciations nuisi- 
bles au secret de  l'action militaire. 

Tout cela n'est pas brillant, on en convien- 
dra. 

Ce qu'il y a de certain c'est que l'héroïsme 
des Cubains est digne cl'admiration. Ceux qui 
luttent pour l'indépeiidançe de leur Patrie et 
qui savent mourir pour la conquérir mSritent, 
une certaine considération. 

Voilà la Bulgarie rentrée daas le giron de la 
Russie. Le baptème orthocloxedu jeune héritier 
de la cooronne à mis fin à la situation depuis 
longtemps entretenue par l'Autriche. 

La Russie a rétabli ses relations avec le 
roi Ferdinand et, de nouveau, le drapeau susse 
flotte sur  le consulat de Sofia. 

Les conséquences de cette nouvelle orjen- 
tation de la politique de la Bulgarie n'ont rien 
d'inattendu. 

L'influence russe ne dominait pas à la cour, 
mais elle aurait déterininé sans nul doute les 
bulgares B agir malgré leur roi si la Russie 
l'eut voulu. 

La Turquie s'est hâtée de reconnaître la 
Bulgarie. 

R. C. 

Voici l e  texte de la pétition adressée pa r  un grand 
nombre de  nos concitoyens au Comité des ThéBtres 
d'Alexandrie : 

Essendo corsa insistente2la voce che il comi- 
tato del teatro d'Alessandria sia per intavolare 
delle tratldtive coll'impresa del teatro Kedi-  
viale di  Cairo per avere l'anno prossinio al 
Zizinia la medesima Compagnia d 'ope ra  O per 
10 meno la stessa impresa, i sottoscritti sti- 
mando che grazie alla generosa dotazione 
consentita da1 Governo e da1 nostro municipio, 
Alessandria possa e debba far da sè  e che  
sarebbe indecoroso subordinare io spettacolo 
nostro a quel10 del Cairo, fauno quindi calda 
istanza presso codesto chi t ro  comitato affinchb 
abbandoni ogni progetto di  partecipazione a 
qualsiasi spettacolo O impresa in commune con 
altra citta d'Egitto, respinga ogrii estranea 
ingerenza, affermi a l  teafro Zizinia la sua as- 
soluta autonornia e al  pubblica Alessandrino 
la libera scelta del10 spettacolo che più gli 
aggrada. 

Alessandria, li 6 febbraio 1896. 

Nous avons interrogé un  des principaux 
signataires d e  cette pétition aussi connu par 
son goût éclair4 des arts que par sa situation 
dans notre ville, M. N. A .  Voici ce qu'il a bien 
voulu nous répondre : 

Les auteurs et les signataires d e  cette péti- 
t ion n'ont eu en vue qu'une seule chose : 
l'indépendance artistique d e  notre ville. 

Nous estimons qu'Alexandrie a une impor- 
tance suffisante pour mériter un thhâtre à elle. 

Elle l'a toujours eu d'ailleurs et ce n'est q u e  
depuis quelque temps que certaines personnes 
se sont avisée de fusionner l'entreprise théâ- 
trale du Caire avec celle d'Alexandrie 

Faut-il entrer dans des détails ? 
Dans chacune des deux villes il existe un  

comité. Le comité du Caire après le vol? des 
abonnés décide de la saisoii suivante. T.'année . 
dernière on avait demandé opéra et opérette ; 
cette année opéra et vdudeviiie 

II y a aussi un cornité des théâtres à Alex- 
andrie, qui arrête de même le pr )gramme d e  
la saison, et sanctionne les engagements. 

Qiie deviendront ces deux comités si un 
même impressario obtient la concession des 
deux entreprises ? 

Fusionneront-ils 8 ou resteront-ils indé- 
pendants ? S'ils fusionnent, les a!exandrins 
qnt  ils quelque chance de f tire prévaloir leurs 
goûts ? S'ils restent indépendants. qrie de- 
viendra I'impressario tiraillé entre les exi-  
gences de  chacun des comités? 

Pour me résumer nous voulons re\ ter  l ibres 
et nous resterons libres. 

On a voulu mêler à ces questions purement 
artistiques des préoccupations étrangères. O n  
a dit : vous ne voulez P R S  d'une troupe fran- 
çaise et  c'est pourquoi vous vous opposez à 
cette fusion ! 

Rien ii'est plus faux. Pour ma part et je 
crois que la plupart des signataires de la péti- 
tion pensent comme moi, je suis d'avis que les 
abonnés du Zizinia devraient être consultés. 
Veulent-ils oui ou non une troupe f r a ~ q a i s e  
ou une troupe italienne ? Ils répondront et je 

C n  
m'inclinerai devant la décision prise quelle 
qu'elle soit. 

Nous avons reçu sur dette même question la 
lettre suivante : 

Monsieur le directeur, 

J'ai lu avec grand intérêt la lettre d e  M. 
Forgoron et je partage presque compléternent 
sa manière de voir. Je suis pour l'indépendance 
des deux directions : Caire et Alexandrie. 

Restons maîtres chez nous. 
Voici seulement ce que je d mande 10 q u a  

l e  comité des théâtres n'attende pas la fin d e  
l'année pour s'occuper du successeur à donner 
à M. Corti. Sinon, on  se trouvera en présence 
d'une carte forcée: Ou pas d e  théâtre ou un 
impresario sauveur qui profitant'de la situation . 
etpromettant  monts et merveille, nous aménera 
des artistes insuffisants et  un  orchestre lamen- 
table. 

2" Sur la question de  savoir s'il faut avoir 
rocours a une troupe française ou à une troupe 
italienne je voudrais qu'il soit décidé par  l e  
comité que  nous aurions alternativement une  
troupe f r a n ~ a i s e  et une troupe italienne. 

L'année o ù  la troupe italienne aurait joué 
pendant quatre mois l'opéra, on  pourrait faire 
venir une  troupe française d e  comédies, d e  
vaudevilles ou d'opérettes. 

Pour moi, comme beaucoup d e  vos lecteurs 
sans doute, ce que  je veux c'est d e  la bonne 
musique chantée par une  bonne troupe. Le 
reste croyezle, est très secondaire. 

Recevez, monsieur le directeur, 
C. 



-L' EGYPTE 

Enfin ui 
- .-...- 1 de nos lecteurs nous pose la ques- 

tiuil buivdnte: Qui  a nomméle  comité des théâ- 
t 1 est sa composition? Quels sont 
E it ses pouvoirs? 

Nous répondrons à ces questions dans notre 
prochain numero. Tout  ce que  nous voulons 
dire aujourd'hui c'est que  le comité des théâ- 
tres comprend des personnalités dont quelques 
unes possédent toute la confiance des Alexan- 
drins et dont nnl ne songe à contester la com- 
pétence et  le dévouement. Nous estimons seu- 
lement que le comité devrait s'adjoindre quel- 
ques personnalités au courant des questi0r.s 
artistiques. 

Nous enipriintons au Plzare J A l e x a n d ~ i e  
sans y ajoutor un seul mot. les détails suivants 
ur la question des théâtres au Caire:  

< Il y a encore du nouveau depuis hier, sur  
 ett te fameuse question théâtrale qui passionne 
et  avec raison, notre public. 

Ainsi que nous l'avons dit ,  la fin d e  la sai- 
son approche, et  c'est le moment pour le Co-  
mité de  régler avec l'impresario tout ce qui a 
trait à la prochaine campagne 96-97. 

Le genre de  spectacles établi, o n  a ouvert 
ne noiivelle question dont nous nous sommes 
ccupés hier, celle du réengagement de  quel- 
ues artistes Or, cornma i l  arrive toujours en 

p r e i l  cas, M. X... M. Y... M. Z .. usent de  
leur influence pour faire admettre tel ou tel 
autre sujet. O n  cherche des adhérents, on  fait 

- -. nombre et on agit alors pour faire fléchir le 
. Comité sur une condition expresse du  cahier 

des charges qui s'oppose aux réengagements. 
Nous voudrions cependant savoir ce que  de- 

vient le public dans cette affaire. 
Si pour faire plaisir à quelques personnes, on 

passe et ferme les yeux sur une règle établie, 
nous semble qu'à plus forte raison, o n  devrait 
faire pour le public, pour les abonnés en  

inéral, qui ont u n  peu le droit de  voir ce qui 
passe. 
Nous avons dit  hier ,  que  nous n'étions pas 
irtisans du système des réengagements, e t  en 

,:la, nous donnions l'opinion d e  l a  grande ina- 
jorité du public. Nous voulons bien admettre 
que cette condition du  cahier des charges est 
un peu sévère, mais elle est nécessaire à notre 

:ns et elle doit être appliquée à la lettre, car 
l'habitude d e  l'écarter était prise, on arrive- 

lit fatalzment à l'abus. O n  ferait alors l e  jeu 
d'une spéculatio6 au détriment du public qui 

Paye. 
Telle qu'elle est, et  malgré les petites sévé- 

rités du contrat, l'affaire dli Khédivial est ex- 
cellente-chacun sait ça. 

Il est donc inutile de  jouer sur des mots et 
de chercher à faire prendre des vessies pour 

es lanternes. L'affaire est bonne, nous le répé- 
)ns, et offre assez d e  marge pour que le pu- 
lic soit en droit d'exiger une progression dans 
i bonté des éléments qu'on lui donne. C'est 
ire que nous n'admettons pas, et  personne ici 
e l'admet, le fdmeux argument qu'il faut for- 
bmelit réengager un  Ou plusieurs artistes par- 
equ'ils sont le raya avis, la perfection de  leur 
mploi, et que si on  ouvre la cage pour les 
iisser sortir, on  n'aura plus d e  spectacles con- 
enables 

Nous avoiis dit hier, tattt pis, et  nous le ré- 
pétons, au risque, de  faire d e  la peine à quel- 
que  artiste que nous estimons beaucoup, mais 
nous ne faisons pas de  personnalité, c'est en 
général que  nous parlons, c'est une question 
d e  principe que nous défendons surtout. 

Maintenant, comme on  pourrait nous taxer 
d e  parti-pris, ce qui est loin d e  notre pensée, 
nous nous plaçons encore au  point d e  vue du  
pu!-lic et ~ o u s  réclamons pour  ce public le 
droit de  vote dans la question. Si, comme on 
se plait à le répéter, c'est le public qu'on veut 
satisfaire,il fa.~t  le laisser choisir l ibremer~t ceux 
qui parmi les artistes, lui paraissent dignes de 
réengagement. 

P a s  de suggest i~ns ,  n i  d'inflzienct.~ occultes 
Liberté pleine et entière pour chaque abonné 
de  dorinei sur une feuille les n o n ~ s  qu'il 
voudra. N 

Nous nous bornerons & soumettre ces 
réflexions aux partisans de  la réunion des deux 
théâtres. 

La dbpêche d e  M. Chamberlain à sir Her- 
cules Robiiison, Haut-Commissaire de  S.M. 
britannique dans l'Afrique du Sud, la ré- 
ponse favorable du  Prksident Krüger aux 
ouvertures du  Gouvernement anglais et I'an- 
nonce Ce sa venue en Angleterre,enfin l'entre- 
vue d e  M. Chamberlain et de  M. Cecil Rhodes, 
le départ imprévu du Président de  l:i Char te  
red et les décisions prises par le Conseil de  
cette Compagnie sont autant d'événements 
importants qui marquent le point rie départ 
d'une situation nouvelle pour le Transvaal et  
pour les intérêts européens qui y sont actuelle- 
ment engagés. 

L'attitude du  Gouvernement anglais A l'égard 
de M. Cécil Rhodes, des adiiiinistrateurs de  la 
Chartered et, d'une manière plus générale, à 
l'égard des Compagnies transvaaliennes dont 
les représentants se trouvaient compromis dans 
la folle aventure du Dr Jameson, laissait pla- 
ner un  sérieux malaise sur le marché des Mi- 
nes d'or, car personne ne pouvait prévoir les 
conséquences qui en  résulteraient finalement 
pour l'industrie aurifère du Witwateisrand. 

Cette préoccupation a disparu aujourd'hui, 
et  en  Angleterre, en France, en  Allemagne, en 
Belgique et  en  Hollande on a le sentiment 
très net que les conditions économiques des 
Sociétés minières proprement dites vont béné- 
ficier. dans une  trbs large mesure, des 6véne- 
ments de  decembre dernier. 

La présence du Président d e  la Chartered,  
M. Cécil Rhodes, à Londres a provoqus de  
nombreux commentaires dans la presse an- 
glaise et les discussions qui s'étaient produites 
au lendemain da la défaite du Dr Jameson 
ont repris d e  plus belle. Le Stafist soutient 
M. Cecil Rhodes, dont la rapide haute for- 
tune, dit-il, a fait des envieux, et la Chartered. 

A propos d e  cette Compagnie,  le journal an- 
glais prétend que la connaissance que l'on a 
des derniers événements est trop inbuffisante 
pour pouvoir discuter la situation sainement 
et il pose une série d e  questions qui tendent 
à laisser supposer que ,  d'après lui le Dr Jame- 
son serait tombé dans iin piège tendu par l e  
président Krüger, car on ne sait qui a envoyé 
à Jameson la lettre d e  la Naz'ional U ~ i o n  l'in- 
vitant à venir à l'aide des uitlanders et on ne  
peut se rendre compte comment le Gouverne- 
ment boêr a été informé aussl rapidement e t  
a pu opposer à la bande d e  la ' ~ h a r t e r e d  des 
forces supérieurs 1 Toutes les suppositions du  
Statist  sont évidemment fantaisistes. 

Au contraire I'Economist se félicite que, 
même avant le retour d e  M. Cécil Rhodes une 
commission ait ét6 renvoyée au Transvaal 
pour faire une enquéte sur les derniers hvéne- 
ments ; il est nécessaire notamment, de  déter- 
miner qui a payé les frais d e  l'expédition : 
est-ce la Chartered directemant o u  indirecte- 
ment, la National Union ? I l  sera bon égale- 
ment d e  s'enquérir des opérations d e  l a  Com- 
pagnie et de  savoir comment son capitsl a été 
employé;  mais, avant d e  faire une investiga- 
tion d e  cette sorte, les registres d e  la Com- 
pagnie devront être produits. Il est de  noto- 
riété publique que le placement des actions a 
été longuement dkterminé par l'espoir que 
les personnes favorisées rendraient des servi- 
ces à la Compagnie dans les cercles politiques 
et que  d e  nombreux membres du Parlement 
ont été honoris de  cette façoii. C e  serait un 
dCni de justice si les décisions qui doivent 
être prises relativement à la culpabilité de  la 
Chartered étaient i r ême  partiellement aban--*?' 
données, grâce à ceux qui  se trouvent intéres- 
sés pécuitiairement et s u r  quelques uns des- 
quels il es! exercé une pression. La produc- 
tion des iegistres permettrait aussi de  voir, e t  
dans quelles proportions, les réalisations qui  
se sont produites deux ou trois mois avant les 
derniers événements ont été provoquées par  la 
connaissance des faits .i venir. Cette question 
de la production des registres paraît donc, à 
l'Economist, être de  13 plus haute importance 

Comme 011 le voit, c'est une thèse absolu- 
ment opposée à celle du Sfafist. 

De son côté, l e  Times publie une  dépêche 
de  son correspondant d e  Cape-Town. annon- 
çant qiie la proclamation du W aut-Conirnis- 
saire, en date du  18 octobre 1895 avait été 
annil lée et que  les territoires d e  Montsion et  r- 
d'lkanning ont été retirés à la Chartered 
Company pour être replacés sous l'administra- 
tion directe du Haut-Comn~issaire.  

* -)r 

Mais l'annonce soudaine d u  départ de M. 
Cécil Rhodes pour Boiilouwayo a inis fin aux 
commentaires de  la presse anglaise car ce 
départ et les décisions du  Conseil d'adminis. 
tratio I d l  la Chartercd,  indiquent I'exisrence 
d'un plan concerté avec M. Chamberiain 
lui-même. 

Le Président de  l a  Compagnie a charte du  
Sud africain a quitté Londres en  grand secret, 
dans la matinée, et n'a reçu les adieux. e n  gare 
d e  Charing Cross, que de  son collègue; le d ~ l c  
d'Abercorn et  d e  ses amis et  associés MM. Beit, 
Hawksley, Maguire. C e  dernier., gendre d e  
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:ne du continent et même au Caire ne 
udront pas nous laisser longtemps dans 
icertitude. Jamais meilleure occasion ne 
st présentée à eux pour nous convaincre 
'ils ont le privilège de  posséder, d'émettre, 
iavers les corps opaques, à travers les en-  
oppes de  lettres, des rayons spéciaux in- 
Inus aux autres mortels. O n  se rappelle l e  
lit que fit,  il y a quelques années, un liseur 

pensées, Pickmaiin, qui obtenait, i l  faut 
vouer, des résultats surprenants. O n  le vit, 
yeux fortement bandés, écrire sur un tableau 

ir le nom gravé sur une carte d e  visite. 
mment opérait-il ? C'était son secret. 

Tout le monde n'était pas, A la vérité, aussi 
fort que Pickmann, M. Georges Poucliet, qui  
mourut, il y a deux ans, professeur au Museum, 
avait déclaré une  guerre a mort  aux voyants. 
1 les avait tous défiés par une  lettre rendue 
ublique. Il proinettait mille francs, un  beau 
enier, à qui lirait une carte d e  visite sous 
nveloppe, que  l'on pouvait examiner, toucher, 

per pendant une heure. Personce ne  vint. 
3 liseurs d e  pensée avaient une frayeur bleue 

terrible professeur du  Museum, homme 
irmant, mais sans pitié polir les charlatans 
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Nous n'en avons, du  reste, pas fini avec la 
écouverte de  Rontgen. C'est toute une  bran- 

~ h e  de la physique qui se trouve réformée. Le 
problème de  la transmission d e  l'image d'un 
objet à travers les corps opaques se pose au- 

- jourd'hui dans des termes absolument nou- 
---lux. Qui  sait, comme le fait remarquer M. 

i-ed Binet, si, dans des conditions plus per- 
tionnées d'expériences, on remplaçait la 
que photographique par un  œil ,  qui sait ce 
z cet œil percevrait? Cela revient à de- 
nder si l'œil n'émet pas. lui aussi dans des 
-oustances encore inconnues, des rayons 
ilogues aux rayons X, des rayons occultes ? 
yez-vous que nous devenions tous un jour 
pensée ? 

Dr Ox. 
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1 La grande découverte des rayons .A se ratta- 
' chera-t-elle u n  jour, d e  plus ou moins loin, 
1 aux sciences occultes ? Ce qu'il y a, dans tous ' les cas, d e  forc curie.,x, c'est qu'ils érnaqent d e  

ces tubes de  Crookes, dont nous vous avons 
parlé, et qui deviendront bientot l'outil fami- 
lier des photopraphes et  des amaseurs. Or ,  1 Crookes est précisernent l'un des plus cél-bres 

+! parmi les occuilistes, et c'est à 1i.i que  l'on doit 
8 extraordinaires photographies des fantô- 

j, entre autres celles si connues d e  miss 
ie King, dont s'enorgueillit la photographie 
rite. 

,a pliothographie spirite fleurit en Amérique, 
où l'on débite couramment cette marchandise 

i extra terrestre. Le curieux recueil des Antzales 
des sciences psychiques en a rnaintes et maintes 
fnis parlé. On y voit en général une figure peu 

i tincte, enveloppée d e  uoiles, ce qui doit 
e, suivante la croyance générale, l'invariable 
tume des gens d'outre-tombe, chez les- 

,,els le monde ne change guère. Le flou des ' photographies spirites - qui bien entendu n e  
sont eu aucune façon des photographies d e  
spectres - leur donne une vague ressemblance 
mec les épreuves obtenves par la méthode 
iouvelle 

L'orgueil .Humain 

Jn célébre stolcien des temps anciens presse 
la douleur d'une violente maladie, s'écriait 

jour sur son lit d e  douleurs en s'adressant A 
sa maladie: « je n'avouerai pourtant pas que  tu 

me fais mal. B Cri poussé par chaque orpueil- 
leux et  il avoue ainsi que tout doit être 
selon ses caprices et ses desirs. Cri de  haine et 
d e  rage contre ce mal qu'il désire vaincre et 
qui l e  dompte malgré lui sur son lit d e  dou- 
leurs. Effort suprême qu'il fait pour ne  pas 
avoaer sa souffrance. Et il ne  s'aperçoit pas le 
malheureux que ce désaveu même est un  aveu 
plus fort et  plus sincère que  ne peut jamais 
être un aveu. Hommes orpueil!eux ! ce cri du 
stoïcien n'est-ilpas levôtre,ii'est-il pas le même 
que  celui q u s  volis jstez toiis les jours?.. On 
vous Eclaire et  voa2 Fe ! P  voulez :>as; on vous 
montre le droit serifier et  vovs vous p?;den. 

Orgueil huinai-i! Ne pas voii:b;r s'avouer 
v;iiircu 1 Voulcir loaion1.s pa-aîire a ~ o i r  raison1 
Jlisqu'où v0u.j é~are*.cz-voui, PaiSles esprits 
dzs homroes !... Vous c h ~ i c l i ~ z  tous le: 
moyens pour fiiir 1s souffronc:; e l  soit par un 
excCs d e  délicgtesse, l'amour natu*'el d e  notre 
conservation, soit p l r  quelqlie seirt 'me~lt du 
souverain plaisir polir leque[ nous somr~ieç 
faits, w u s  dotestez 13 souffraiice; vous frémis- 
sez aux appnjches du  rno'licl.-e mal ; 1';imour 
propre allarmé se soulève et  tout alissitôt, ras- 
semble t o ~ l s  ses efforis p u r  le tepoliscer. Si 
c'est la votie c o l i r ~ j e  ch3*i'le le.; souff r~aces  du 
corps, q u e  faites-vous donc pour vos maladies 
d e  conscience I.... 

Ce  mal ne vous est-il point plus terrible à 
s i i p p o r t ~ i  q c e  le mal du  coips ? Oui  ! mais 
vous aimez souf i i r  en  silence. c3r l'amour 
p iopre  est là  en Lvei l .  Vo-s imitez ces philo- 
sophes d e  l'antiquité profans qui fzisaietit con- 
sister tolite leur sagesse d a l s  une fermeté 
d'Arne que ni les plvs rudes couus d? l'adver- 
sité, n i  les raillaries les plus piquarites, ni lois 
douleurs les plus oigûes ne pouvaient ébranler. 
C'est l'orgueil et l a  vanité q u i  dirigeaient leurs 
actions e t  qui, e n  lisant leurs histoires, noils 
forcent d'admirer leur courage au moment où 
l'on devrait surtout p1a;iidie ievr i g n ~ r a n c s .  

L'homme déchu d e  l'excellence d e  sa na- 
ture par la faute d'Adam, a ssizvé cependgnt du 
raufrage une s.rcrb:e inclinalion à l a  vertu, 
ma;s 11. passion lu: en -spire une  p~i?g;oi  idoc. 
Tout est permis pou; 17ho?zrne orgueilleux, 
Tourvu qu'il s'lit~ire l ' admi ia t io~~  des autres. I l  
le connaît la vertu que  par sail é,lar; et  quel- 
que corrompu que fut soa  cœu;, il lui  suffit 
l'un extélieur b r i l l ~ n t  pour obtenir le nom de 
x g e ,  et  être désigné p2r tails podr modele d e  
a V ~ F :  permise. Sases en  apoareiicz e t  vicieux 
3n effet; voilà leur portrait. Vous ne  possédez 
que l e  fantôme de Id ver,u et la réal;.& du vice. 

Mais telle la fuiilée au milieu d'un grand 
vent, ainsi cette belle renom6e s ' e n ~ o l e r l  un 
lour. Vous que  je aésigne dans ce portrait ne 
:herche% pas celui qui vaus donne des con- 
ieils Ne vous fatiguez pas à la recherche de  la 
~ é r i t é  Fuyez. Et de  temps en temps, tendez 
votre oreille et  écoutez ce qui rssonne dans 
rotre conscience, et  si les mêmes pensées et  
es mêmes conseils que je vous donne sont 
iictés par elle, suivez-les d e  suite, car la cons- 
:ience ne conseille jamais mal Ne soyez pas 
:omme les stoïciens: Avouez vos fautes. 1-9 
léché est créé avec l 'homme et  nous naissons 
ivec le péché dit la Théologie. Au lieu donc de  
:hercher à éteindre la voix d e  votre conscience, 
:herchez plutôt le moyen d'éviter d'entrntre 

ses reproches. Ne soyez point ridicules devant 
ceux qui vous admirent en  face et  s'en moquent 
une  fois vos talons tournés. Du reste, soyez 
certains que  la nature a bien fait tout ce qu'elle 
a f a i t .  Ne cherchez pas à corriger ses lois. 

Ce qui sied à la jeunesse ne peut c o n v p ~ i r  i 
la vieillesse et vice versa. Ne touchez point au 
bien d'autrui; vivez heureux sur vos domaines 
et  persorne ne viendra vous juger et vous dC- 
ranger. Et chaque soir, lorsque minuit sonne, 
si vous êtes en  éveil, regardez au loin dans l e  
firmament et au milieu du profond silence de  
la nuit, vous  entendre^ une voix vous dire : Toi 
qui veut vivre heureux lis et suis les conseils 
du  

CHRONIQUE THEATWALE 

CARMEN AU ZIZINIA. - A PROPOS DE FALSTAFF 

LOHENGRIN 

La représentation de Carmen au théatre 
Zizinia n'a pas été brillante. Il faut avouer que 
1'3 responsabilité de cette lamgntable soirée 
parait incomber à l'orchestre et A son chef. 
Quelques personnes assurent, d'autre part que 
12 diracticn ayant n :gligé de traiter avec l'édi- 
teur de Bizet, M. Rfingardi n'avait à sa dicpo- 
sition que huit parties d'orchestre. C'est avec 
ces élements que la représentation a eu lieu. 

Tout ce que nous pouvons dire pour notre - - 
part, c'est que dans de pareilles conditicnv ii - 
eut mieux valu s'abstenir. 

La seconde réprésentation de Falstaff n'a 
pas été bonne non plus. La salle était à moitik 
vide; beaucoup de loges étaient inoccupées. 

Un homme de beaucoup d'esprit, auteur 
dramatique à ses heures que je rencontrai le 
lendemain à la Bourse m'a assuré que ces 
vides avaient pour cause l'effroyable tempête 
p i  sévissait sur la ville; il me faisait observer 
due, parfois, sans cause bien appréciable, le 
public semblait dormir, s'abandonnant aux 
louceurs d'une somnolence unanime sans que 1 

a pièce représentée y soit pour quelque 
:hose. .< - 

J'ai, dans mon inexpérience, admis cette 
?xplication, non sans penser à part moi que 
plusieurs fois déjà, au courant de la présente 
saison, il m'avait @té donné d'observer plu- 
sieurs accès de somnolence générale et que, par 
In  hasard curieux, ces phénomènes singuliers 
;'observaient notamment à Sumsosz et Dalila 
3t 3 Falstaff tandis que je ne les avait jamais 
:onstaté à Mutton Lescaut, à Gioco~zda ni 
nème au Guaralzy. 

J'ai interrogé alors beaucoup de gens pour 
ne faire une opinion définitive. Les uns m'ont 

. 
~épondu franchement qu'ils s'ennuyaient pro- 
ondément; les autres m'ont affirn~é que l'effet 
àcheux produit par cette musique savante 
:tait dù surtout a la médiocrité de l'exécution. 

J'avoue que personne n'a excipé de l'épi- 
ikmie somnolente qui frappe d'une façon 
ntermittdnte les Alexandrins. 



Mais ma conversation avec mon premier in- 
terlocuteur n'avait pas porté exclnsivement sur 
l'attitilcle di1 public à Sarnso7z et Iialilu ct à 
Falslttj'. 

J'avais donné au courant de la pllime une 
liste d'ouvrages choisis dans tous les réper- 
toires qui ct'aprks moi, pouvaient étre repre- 
sentés à Alexandrie. 

J'ai appris alors que ies dilletariti du Zizinia 
ne voulaient pas enteridreparler d'opera co- 
mir~ue. Le mot seul fait horreur. On peut re- 
presenter In Giocolzdcc parceque c'est ni1 opera 
le Cz~cc~ci l iy itussi est, d'ail!eurs, un oper~i. On 
peut jouer I:I ,Pir/7zo7? Lescnzlt de Puccini, parce 
que c'est an opesii. Il parait que Jf(7rzofi de 
Riassenet est ciicore iin oltei;\ et Carme91 ;iussi. 
J'ai h:isaiailé qiic ,?lireille était aussi bien un 
opera que ?dnnon, et que Lackn?,e' ne serait pas 
déplacée ! JIais le Pré azcx clerc, il n'en faut 
plus pour les AJexandrins, non plus que la 
Traviatcr, Rigoletto, et le Trouvère. 

Ce qu'il faut, selnn moninterlocuteur, ce sont 
des operas modernes et ultra-modernes. Par 
exemple : le RCve et l'Attaque dzc Moulin de 
LSruiit:;iu, (;iaeirr/oliite rie Chabrier, le Roi (le 
Lahore ~t lIerorlictde de Massenet, Scrnzsoii et 
Dalila et Pie~zry VIlI de Saint Saens, Le roi 
d'Ys cle Lalo et, sans doute aussi, la i4!!ontag7ze 
Koire d'll(i1més. A causc de la nouveauté on 
consentirait à admettre la Nuvarraise de 
Ilassenet, un m,iserable opera comique mais 
si peu drôle ! 

J'ai élé, je l'avoue un peu dérouté par cette 
conception du répertoire qui convient à Ale- 
xandrie I 

Je m'iiniiginais que l'impression di1 public, 
- l'impression alîparente tout au moins, l'au- 
''- . dition cles œuvres écrites, selon la formule mo- 

derne, n'était pas tout à fait bonne. II parait 
que je me suis trompé. 

Je nc demande qu'à ètre convaincu et 
je crois très volontiers mon excellent contra- 
dicteur. .T'aurai (l'ailleurs très prochaine- 
ment, lorsque la troupe de M. Corti nous 
donnera, Lolle~zgrifz l'occasion cle constater le 
bien fonclé des observations qut: je transcris ici 
fidèlement. Pourvu clne ce soir là il fasse beau 
temps en ville et qu'un nouvel accès aigu de 
somnolence ne vienne pas donner à mon 
opinion une apparence de raison! 

Loheizgri~z a été représenté vendredi soir 
devant une salle bien remplie. Si je clisais 
que notre public alexandrin a été transport6 
+'ad'-. -- , ,,~tiluuiaiasme, je dirais le contraire de la 
vérité, Le public a été froid,mais respectueux. 
On voyait les visibles efforts d'une partie de 
l'assistance pour admirer et par conséquent 
pour comprenclre et cela déjà est très méri- 
toire. 

Quand on considère que Lohengrin a été 
répeté d'ensemble trois ou quatre fois, seule- 
ment on doit s'estimer heureux de l'exécution. 

Le second et le quatrième acte ont été très 
supérieur à tout ce que nous pouvions atten- 
dre grâce LI Mlle Alice Cuccini, à MIM. JVJastro- 
buono et Brombara. 

14. Mastrobuono a fort bien chanté tout son 
rôle : il a faibli au second acte dans son long 
duo avec EIsa ; mais au quatrième acte, il a 
conquis tous les suffrages par sa diction nette, 
son style excellent. Plusieurs personnes s'Aton- 
naient que le rôle de Lohengrin ait été attri- 
bu8 à M. Rlastrobuono et non à 81. Avedano. 

On a pu se convaincre vendredi soir que la 
direction avait eu pleinenient raison. Lohen- 
grin est incontestablement le meilleur rôle de 
Bi. Mastrobiiono. 

11. Brombara (Telrunzzuld) dans soriduo du 
second acte avec la Cuccini Orthrude, a 
été excellent cle mème que sa partenaire. 
L'unisson qui le termine a étS parfait. Les 
tlens artistes méritent les plus  ifs éloges. 

bille Roluti Salto chantait Elsa. ElIr: s'y est 
montrée absolumeni insufisante. Elle a chant6 
faux d'un bout à l'autre, sans la n~oindre 
idée cles naances, cl'une ~ o i x  inégale et che- 
vroiaiîte. E!le a manqué la priére et le beau 
récit d u  premier acte, aussi bien que la r3vis- 
san Le cx~tilène du balcon. Déciclément hilie RO- 
luti n'avait qu'un seul rdle dans sol1 reper- 
foire et je rie m'&toi-]rie plus clu'elle l'ait clioisi 
pour y clebuter. 1i:lle aurait pu s'en tenir là. 

L'orchestre n'a pas toiijours étè dans le 
mouvement qui convenait et les cors ont été 
plus que faibles. filais dans l'ensemble 11. Min- 
gardi a tiré tout ce clu'il pouvait cles kléments 
insuffisants dont il dispose. 

Les costumes étaient particulièremeiit soi- 
gnés. 

Quel ciommage qu'on n'ait pas trouvé un 
moyeri d'éclairer la scène comme il convient. 
Le défilé clu second acte y gagnerait. 

Et maintenant que nous avons clonné autant  
que nous le pouvions un aperçu sommaire de 
cette représentation, faut-il revenir sur notre 
appréciation générale cles aptitudes musicales 
de notre public? faut-iI croire que nous pour- 
rions avoir Ta?zlzae~zser, les TVctllcyries et le 
reste ? 

Aloins que jamais nous lecroyons, Lohengrin 
n'a rien de difficile à saisir, à comprendre, et 
cependant même le second acte qui renferme 
des parties mélodiques traitées, sauf à l'or- 
chestre* selon les formules aaciennes, n'a pas 
eu le s~iccès qu'il aurait clu avoir. Le public a 
paru plus étonné qu'ému, plus snrpris de la 
longdeur cles actes que charmé et ravi cles 
beautés d'une œuvre qui est loin cependant 
Yoffrir les dificult6s de la Wulkyrie. 

Nous reriendrons d'ailleurs sur ce sujet. 

( Correspondance spéciale de  -' L'Egypte " ) 

Le Caire, 20 février 1896. 

Faisant suite à ce que nous avons dit dans 
lotre analyse d:i mernoire d'un jeune agro- 
lome égyptien siir une nouvelle espèce de  
'oin qu'il a introduit en  Egypte, nous donnons 
iujourd'hui aux agriciilteurs égyptiens une 
lutre ressource qui nous paraît devoir être 
l'un grand profit pour eux. 

O n  sera peut-être étonné lorsque nous au- 
Oons d i t  l e  nom d e  la plante dont nous allons 
ious occuper et dont peu d e  personnes con- 
laissent les avantages: c'est l e  tournesol. 

Le tournesol, ainsi nommé parcequ'il tourne 
;a fleur vers le soleil, est devenu une plante 

très-répandue dans les défrichements et main- 
tenant que les qualités de ses graines sont 
mieux connues, l'agriculteur le cultive et en 
tir e de  sérieux profils. 

Voici quelques détails au sujet decette plante 
facile à cultiver. 

Le tournesol peut être semé dans les planta- 
tions de pommes de  terre, et il est d'une 
grande utilité pour assainir les terrains nîaré- 
cageux, Les coins perdus dans les champs  
peuvent également être consacré à sa culture, 
et il prospère admirablement sousnittre ciimat 
Nous avons vu d e  nombreux spécilriens qui ne 
laissent auciin dote suru ce sulet, et pour ceux 
qui connaissent bien 1'Egypte dans toute son 
étendue, il n'y a pas de  doute quo son adoption 
donnerait des avantages irninenses a certaines 
parties du pays dont les terrains marécageux 
son: réfractaires à toute espèce de  culture. 

Dr ces avantages, nous allons donner une  
petite idée en indiquant les rtssources qu'on 
peut tirer de cette plante, dont rien n'est perdu : 

Les graines sont excellentes pour les volailles 
auxque1:es elles donnent un goht exquis. Les 
abellies trouvent ilne grande provision du miel 
dans les innombrables petites fleurs qui gar- 
nissent la surface de  son disque. Les graines, 
traités comme celle du lin, donnent une ex- 
cellente huile de  table. Les peintres n'en peu- 
vent trouver de  meilleure pour le bleu et l e  
vert. Elles sont aussi très recherchées pour  la 
nourriture des oiseaux. Dans plusieurs pays 
les feuilles servent de  nou\rriture au bétail et 
les fibres elles-mêmes d e  sa tige font d'excel- - 

lent pai ier. 

Que reste-t-il après cela? Rien, tout est con- 
sommé utilisé avec un bénéfice réel, et  si des 
tentatives étaient faites par quelque Daïra ou 
par des particuliers dans leurs propriétés, les 
résultats seraient tels que cette plantation 
constituerait bientôt une des principales d e  
1'Egypte. Sa culture est simple, pratique. elle 
ne  demande pas de  grands soins, et non seule- 
ment elle peut-être utilisée avec un grand pro- 
fit dans les terrains ordinaires - avec les 
pommes d e  terre par exemple, les deux récol- 
tes se faisant à la fois, - mais encore dans les 
terrains marécageux où sa culture donnerait 
de suite une valeur B des étendues absolument 
improductives jusqu7à présent. 

Qui  est-ce qui tentera l'expérience? Elle ne 
coûte rien, et  les profits en sont grands; mais 
dans ce pays où l'initiative est encore très- 
restreinte il faut que  l'exemple soit donné p a r  
quelqu'un. 11 est, par exemple, à Alexandrie 
une personne compétente, dont l'opinion fait 
poids dans les questions agricoles e t  qui d i r ige  
une Daïra avec autant dz zèle que  de  bonheur. 
Nous avons nommé M. Poilay bey. C'est à lui 
et  à tous les autres encore que  nous nous 
adressons pour faire l e  premier pas et  prouver 
h leurs cultivateurs qu'ils ont dans le tournesol 
que bien des gens croient une plante d e  luxe, 
une nouvelle source d e  profits. 



Dimanche. -Le carnaval s'annonce mal. 
Le temps est exceptio~inellement froid et la 
tempète nous menace. 

Hier soir, bal très brillant au Cercle français. 
Les membres d n  cercle ont reçii leurs invités 
d'un!: façon vraiment charmarite et très cordiale. 

3IBI.Escofficr, Lemaire, A .  Le Moine, Achille 
Abbat, Savinien et les organisateurs fi111. Bou- 
nevialle, Charruy, Charrcyron et Bonnard ont 
rivalisé de bonne gràce et d'ingéniosité pour 
donner à cette fètr un éclat iiiaccoutumé. 

BI. et RIme cleLacrctelle, $1. et JInlc decoppet, 
M. Delacroix et un grand nombre de notabilités 
de la ville assistaient à ce bal. 

Le souper était organisé par BI. Achille Abbat 
et c'est tout dire ! 

-Très réussi aussi le bal de la Société 
typo-lithograplîic[ue de secours mutuels d'A- 
lexandrie. Le président et les membres d u  co- 
mité ont droit à toutes nos félicitalions. Nous 
félicitons aussi M. Tramontina pour avoir 
bien garni de p!aiîtes L'entrée et la salle 
Conegliano à cette occasion gratis. 

* 
C C 

Lundi. - C'est une tempête pour de bon. 
La mer est démontée et le carnaval est noyé. 

C'est bien ce qu'avait prévu le président de 
commission des fètes qui avait décidé qrle 

:tte année clans l'intérèt de la santépublic~ue, 
n'y avait pas lieu (l'organiser des réjouis- 

sances publiques. 
Que des bronchites ont été évitées, grâce à 

cette remarquable prévoyance ! 
Nos services sanitaires ne s'amusent pas, 

eux non plus et voilà qu'un renfort de méde- 
cins, 1( habitués à traiter le choléra )) vont 
nous ètre expédiés du Caire ! 

Quelle triste saison, en vérité. 

Mardi. - Les bateaux sont bloqués dans 
le port ; les navires sont forcés cle rester au 
large ne pouvant franchir les passes. Quel joli 
temps vraiment ! 

Le bal mascju6 du Zizinia a été assez bril- 
lant. Quelques jolis costumes remarqués par 
ci par là. . 
- Une jeune fille de Ramleh qui faisait la 

cour à un joli jeune homme n'ayant pu vaincre 
la résistance obstinée de l'objet de sa flamme, 
a avalé une certaine cjuantité de mort-aux-rats. 

Ça ne fait rien, je voudrais bien connaître 
le joli jeune homme de Ramleh ! Ce nouveau 
Josepli est tout à fait intéressant dans sa can- 
dide pudeur ! 

Aux dernières nouvelles le joli jeune homme 
n'existait que dans l'imagination d'un de nos 
confrères. 

C'est dommage pour la vertu ! 

Mercredi .-Douze emplois nouveaux ont 
été créés à la douane d'Alexandrie. Il paraît 
que le nombre des candidats est réellement 
considérable. Il en vient de partout même 
d'Europe. 

Rlon ami Z. toujours spirituel qui est un des 
candidats les plus sérieux, exposait ses titres à 
un des gros bonnets de l'administration. 

- C'est fort bien, dit celui-ci, vous avez des 
titres, mais que voulez-vous que je fasse 
pour vous, il y a pour chaque place plus de 
mille candidats ! 
- Qu'à cela ne tienne, répondit vivement 

Z., prenez-moi pour classer les demancles ! 

Seudi. - - U n  bien joli mot de notre direc- 
teur général de la municipalité. 
- Un de nos confrères l'interrogeait l'autre 

soir au Zizinia sur la situation sanitaire. 
- Combien de cas de choléra aujourcl'liui, 

mousieur le clirecteur ? 
- Deux avant lîier, trois hier répondit-il ; 

il est vrai que nous avons sept médecins de 
plus ! 

- La ville se couvre d'affiches,: nommez 
X., Y., Z. ! Nommez B., P., A. ! ! 

Les éiecteurs s'y retrouveront-ils ? 
Nous l'espérons bien. 

* 
C * 

Vendredi. - Lz veillée des armes ! Il 
pleut des listes ! 11 en sort de tous les côtés! 

Quelle belle semaine pour les imprimeurs! 
Pourvu cjue le résultat de toute cette agita- 

tion soit profitable à la ville, c'est tout ce que 
nous souliaitons ! 

* 
C % 

Samedi.- Il est question d'ouvrir à Ale- 
xandrie, clans le courant d'avril prochain, une 
expositioil horticole locale d'amateurs et, dans 
ce but, une réunion préparatoire a eu lieu 
aujourcl'hui.samedi, i 6 heures (lu soir, dans 
la salle cle réunion annexée à l'église angli- 
cane de Ramleh. Les habitants de la capitale 
commerciale cle 1'Egypte ne peuvent prétendre 
lutter avec les splendeurs du Caire, mais les 
promoteurs du projet consiclèrent qu'ils sont 
justifiés à espérer le concours d'un nombre 
suffisant d'adhérents pour l'exposition 
intéressante. 11 n'y a pas de cloute que de sem- 
blables entreprises font du bien au pays en 
développant l'esprit de concurrence et en enga- 
geant le public à s'intéresser davantage A l'hor- 
ticulture. 

Nous applaudissons à cette heureuse idée. 
Nous avons une municipalité qui ne fait rien 
pour donner quelque agrément aux habitants 
de la seconde ville de l'Egypte, il faut espérer 
que l'initiative privbe y suppléera. 

Une jolie danseuse de l'opéra disait en mon- 
trant ses jambes : - 
- C'est avec Ca que je nourris papa et ma- 

man.. . 
Aussi ils appellent mes mollets des pattes 

alimentaires. 
* 

Y r 

Deux combles : 
Le comble du dédain pour un cavalier : Re- 

fuser de boire dans un verre à pied. 
Celui de la gaité : distraire une somme sé- 

rieuse. * * * 
Dans un salon : 
- On dit que la petite comtesse (le X.. . est 

une veuve inconsolable. 
- Oui, comme le bois vert, qui pleure d'un 

cdté et pétille de l'autre. 

Fragment de dialogue entendu dans un 
cercle : 
- Dites-moi, clîer ami, cornnient faites-vous 

pour avoir toujours de l'argent, en dépit cle la 
déveine qui vous poursuit ? 
- Je ne paie jamais mes vieilles clettes. 
- Et les nouvelles ? 
- Je les laisse vieillir. 

Une de nos plus jolies demi-niondaines Nade 
la comtesse [le. .. montrant du cloigt un financier 
bien connu clis3it en riant : 
- En voilà un qui est solide !. . . On a beau 

le plumer il vole toujours. 

Nous recommandons à nos leeteurs 31. J. S. 
Papasian, cini vient d'établir h Alexanclrie un 
atélier de réparations et cl'accordage de pianos, 
orgue et de tous instruments de musiclue. - 

81. Papasian donne, en outre, des lecons de 
musique vocale et instrumentalesoit à domicile, 
soit chez lui. 
ks'adresser A la papeterie de la Bourse, rue 
Chérif Pacha. 

Lorsqle du nord le vent morose, 
Avec un tapage d'enfer, 
Hurle, sous ma porte mal close, 
Les ritournelles d(i l'hiver, 

Lorsque du soir tombe la brnme, -4, 

. J'installe la table oii j'écris, 
Tout en parcourant le volume, \ 

Demier écho du cher Paris. 

Pourtant en la sombre demeure 
I l  manque hélas! pour l'égayer, 
L'atre oiila bise chante et plenre, 
Les tisons ardents du foyer! ... 

Avant que la nuit entre en scène. 
J'aime b. bercer mou cœur lassé, 
E n  cherchant la joie ou la peine. 
Dans les Souvenirs du passé. 

Parfois d'une mémoire chère 
Je rouvre la  plaie en mon cœtir, 
Mais de la jeunesse éphémère 
J e  me rappelle Ie bonheur. - - 
J e  me reporte aux douces heures 
O ù  j'étais encor tout petit, 
Je revois les chères demeures 
Qui servirent de premier nid; 

J e  revois le  temps des croyances 
Des espoirs b. large horizon 
E t  des douces insouciances, 
Qui partent quand vient la raison. 

E t  dans cette rapide course 
Du souvenir reapparu, 
J e  puise comme en une bourse 
Retrouvée en un coin perdu. 

Le cœur ému, si l'on soupire, 
Si l'on pleure même quelque fois, 
C'est toujours heureux qu'on respire 
L'herbier dessèche d'autrefois. 

CRAC, 
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UN SONNET 

sur l'Album de Mlle X. .  . 

Sur ton album, tu veux, O belle enchanteresse! 
Tracer ce que pour toi ma pensée reluit 
Pour un simple souhait, hAlas, je le confesse 
Malgré tout mon talent, mon esprit se réduit: 
Du bonheur des hommes, la femme est la maitresse 
Pour elle il vit le jour, d'elle il rêve la nuit 
Même, si, par malheur, la femme nous délaisse 
Tout notre vaillant corps moitié se réduit * 

Au lieu que dans l e  ciel comme ilne desespbrhe 
A la méditation jour et nuit livrée 
Accorde le bonheur au malheureux amant 
En lui tu placeras ton charme ta tendresse 
Des douceurs d'ici-bas tu connaîtras l'ivresse 
La vie alors pour toi sera un enchantement. 

A. ZIZA.  

UNE AFFAIRE D'HOMN EUW 
J'ai tu6 trente hommes. 

V'lan ! une gifle. 
Reçue par moi. 
Sauter à la tête du misérable, l'étreindre, 

lu i  comprimer la gorge  dans mes dix doigts 
crispés et  lui faire jaillir l'âme comme on  
exprime l e  jus d'un citron, telle fu t  la pensée 

-. q u i  me vint d'abord. 
. . .  Mais, j'ai du  courage le vrai, du  sang- 

froid, du  calme ; et  malgré l e  tumulte des 
pensées qui  se pressaient dans mon cerveau 
tout en  feu, j'ai su  me dire : « Contiens-toi. i) 

Et je me suis contenu. 
I l  y a dans la vie des moments suprêmes où 

l'&me humaine perçoit en  une seule minute, 
q u e  dis-je en une seconde, tout  un  monde 
d e  raisonnements, d e  déductions, d e  souve- 
nirs ; et tout cela net, précis, absolu, distinct. 

U n  homme d u  monde ne  devrait jamais se 
gal ... s'aventurer chez les créatures. 

Je passe sous silence les injures que  nous 
... avons échangées Quand je dis échangées, 

je sais trop ce que  l'on doit aux femmes, quel- 
... les qu'elles soient pour 

Je  me suis tu, j'ai eu ce courage !... j'ai 
senti  comme du vent devant ma face !... O 
rage ! ! 1 

- .  Et c'est alors qu'à force d'énergie et d e  vo-  
lont4 j'ai su m'ordonner d'être calme et 
m'obéir. 

Non, messieurs, non,  mes amis, pas d'arran- 
gement possible, les armes que  vous voudrez, 
l'heure et  le lieu qui vous plaira. - I l  y a 
une  gifle, il y aura un  cadavre 1 Pas d'excuses, 
pas d e  pardon, pas d e  grâce.  L'épée, le pisto- 
let ,  le fusil, la sarbacane, peu m'importe ! - 
A l 'aurore, en  plein soleil, au crépuscule. aux 
flambeaux 1 c'est votre affaire. Dans u n  bois, 
en  champ clos, dans un  salon, su r  la place 
publique ; qu'est-ce que  ça me fait ? il faut 
que je lave ma joue dans son sang ! 

Ce serait tout simple alors, on vous enlève- 
rait vos femmes, vos sœurs, comme ça à votre 
barbe; o n  vous traiterait d e  ... on  vous insulte- 
rait, et l'on resterait calme, e t  l'on ne... (Geste 

vi0Ient.j Oh ! m~iis j'ai eu la patience d'atten- 
dre  qu'il m'insultât ... afin d'avoir le choix des 
armes. 

J e  veux sa mort. 

I I I  

Dans l'après-midi, mes témoins sont reve- 
nus, tout était réglé, convenu, disposé. 
- L'épée - à outrance, - la frontière 

suisse (en  Belgique on a l'air de  caissiers) 
Voilà comment j'aime qu'on arrange les af- 
faires. 

Ils étaient stupéfaits de  mon calme, d e  mon 
air résolu, on se serra les mains, ils m e  firent 
les recommandations d'usage : ne pas faire 
plus d'une demi-heure d e  salle d'armes pour 
ne pas fatiguer l e  poignet. Dîner solidement, 
se coucher de  bonne heure aprbs avoir fait un  
petit tour. 

- « Merci. mes amis, merci, leur dis-je ». 
La nuit, conseillère des sages actions, a fait 
germer e n  mon âme les fruits du raisonne- 
ment. 
- Voyez-vous ma pâleur, l'abattement de  

mes yeux ; entendez-vous le léger enroue- 
ment d e  ma voix, naguère impkrative ? U n  
grand combat s'est livré au dedans d e  moi 
pendant mon insomnie. Mon désir d e  ven- 
geance me criait : (< Frappe ! égorge-le ! fais- 
l ~ . i  dévorer le gazon 1 > Et la froide mais im- 
placable vengeance répondait : c< Non ; la 
véritable bravoure n'est pas au coin d'un. bris  ; 
la véritable bravoure n'a pas d'épées, pas de  
pistolets, pas d e  témoins ; elle pardonne, elle 
pense que ce jeune et fougueux h e r v e l é  qui  
t'a insulté ... (oh 1 je le sais) ... a un-e famille, 
une  mère peut-être ; rappelle-toi les caresses 
d e  ton enfance, le bonheur sijcalme du foyer ; 
tu aimes ta mère, n'est-ce p a i ?  ... il aime Za 
sienne. 

Iras-tu, pour satisfaire à des coutumes bar- 
bares et  d'un autre âge, arracher à une mère 
les caresses de  son enfant? ... Non, tu ne seras 
pas le complice du  hasard aveugle, tu ne te 
battras pas avec ton frère 1 n 

(Très digne 1 Messieurs, allez dire à mon 
adversaire que  je lui pardonne - ... O h  non,  
mes amis, pas un mot, ne  laissez pas se re- 
veiller ma colbre, allez, allez . . J'accepte ses 
exc,uses, allez je les accepte, allez. 

I l  ont  bien fait d e  s'en aller. (Se passant lu 
main sur le front.) Une minute d e  plus, j'écla- 

... tais! O h  ! quelle force d'âme il faut avoir 
t Grincements de dents.) O h  ! si je le tenais 
maintenant. ( I l  saisit une petife canne Zégkre,) 
au bout d e  cette épée 1. . Allons ! en garde !... . En garde. Misérable ... défends ta peau l... 
(II ferrarlle ) Tiens, pare celle-là l... touché, 

. . . . . . . .  Ii moi !... (S'échau3ant) 
... Mon sang coule.., (Geste) Qu'importe non,  

... messieurs, continuons,.. C'est un duel  à mort 
.. ( I l  ferraille). Coniinuons encore... tiens ... 

pan ! - Vengé, je suis vengé 1.. (Menagant, 
les fémoins de son adversaire.) Hein ?... que 
dites-vous ?... qu'osez-vous dire ... vous d e  
simples témoins ... (Trés c'lkgant). O h  ! comme 
vous voudrez, messieurs. (Se baissant et ra- 
rnassanf une ipée imaginaire qu'il oflïe à un 
advevsai~e zdéal.) Voila l'épée d e  votre client, 
habit bas, défendez-vous. (Il ferradle) ... 
mais défende7-vous donc ... mais c'est donc d e  
l'orgeat que  vous avez dans les veines ... ah I 
ah ! ah !... deux contre moi ... allez, allez, je 
n'ai pas peur ... mais allez donc ... vous êtes 

.. donc empaillés ... pan l et d'un ah  l ah ! 
ah I... toi aussi ?... (Paroxyszr  de rage ) 
Mais regarde donc tas compagnons ... regarde- 
les qui se tordent t9us les deux. . dans une 
mare d e  sang .. tu ne  vois donc pas leur figure 

crispée ... mais tu veux donc mourir aussi ... 
alors'c'est un suicide !. .. (II se fend La fond) ... 
Tiens 1.. . ( I l  tire son mouchoir et en essuies k a  

canne.) . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  

Ils sont morts tous les trois! . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  

CH. DE SIVRY. 4 

O n  fais ai^ cercle autour de M Bermutier, 
jupe d'instruction, qui donnait son avis su r  
l'affaire mystérieuse d e  Saint-Cloud. Depuis 
u n  m-ois, cet inexplicable crime affolait Per-  
soilneX'y Fomprenait rien. 

M. Bermutier, debout le dos à la cheminée,  
parlait, assemblait les preuves, discutait les 
diverses o p ~ n i o n s ,  mais ne  concluait pas. 

Plusiers fenimes s'étaient levées pour s'ap- 
procher et demeuraient debout, l'œil fixé su r  
la bouche rasée du  magistrat d'où sortaient 
les paroles graves. Elles frisonnaient, vibraient, 
crispées par leur peur curieuse, par  l'avide 
et irisatiable besoin d'épouvante qui hante 
leur âme, les torture comme une faini. 

Une d'elles, plus pâle que  les autres, pro- 
nonça pendant un silence : 
- C'est affreux. Cela touche au (( surna- 

turel. )) O n  ne saura jamais rien. 
Le magistrat se tourna vers elle. 
- Oui ,  madame, il est probable qu'on n e  . 

saura jamais rien. Quant au mot surnaturel 
que  vous venez d'employer, il n'a rien à faire 
ici. Nous sommes en présence d'un crime fort 
habilement conçu; fort habilement exécuté, si 
bien enveloppé de  mystbre que nous ne pou- 
vons le dégager des circonstances impénétra- 
bles qui l'entourent. Mais j'ai eu, moi, autre- 
fois, à suivre une affaire où vraiment semblait 
se mêler quelque chose de  fantastique I l  a 
fallu l'abandonner d'ailleurs, faute d e  moyens 
de  l'éclaircir. 

Plusieurs femmes prononcèrent en même 
temps, si vite que leur voix n'en firent qu'une: 
- O h  ! dites-nous cela. 
M. Bermutier sourit gravement, comme doit 

sourire Lin juge d'instruction. Il reprit. 
- N'allez pas croire, au moins, que  j'aie pu, 

même un instant, supposer en cette aventure 
quelque chose d e  surhumain. Je ne  crois 
qu'auxJcauses normales. Mais si, au lieu d'em- 
ployer le mot c surnaturel,) pour exprimer ce 
que  nous n e  comprenons pas, nous nous ser- 
vions simplement du mot a inexplicable » , 
cela vaudrait beaucoup mieux. En tout cas. 
dans l'affaire que  je vais vous dire, ce sont 
surtout les circonstances environnantes, les 
circonstances préparatoires qui m'ont ému. 
Enfin, voici les faits : 

J'étais alors juge d'instruction à Ajaccio, 
une  petite ville blanche, couchée .au  bord 
d'un admirable golfe qu'entourent partout de  
hautes montagnes. 

Ce que j'avais surtout à poursuivre là-bas 
c'étaient las affaires d e  vendetta. II y en a des 
superbes, de  dramatiques au possible, de  
féroces, d'héroïques Nous retrouvons là les 
plus beaux sujets d e  vengeance qu'on puisse 
rbver, les haines séculaires, apaisées un mo- 
ment, jamais éteintes, les ruses abominables, 
les assassinats devenant des massacres et pres- 
que  des actions glorieuses. Dzpuis deux ans, 
je n'entendais parler (lue du prix du sang, 
que de  ce terrible préjugé corse qui force à 
venger toute injure sur la personne qui l'a 
faite, sur sos descendants et ses proches. 
J'avais vu égorger des cieillards, des enfants, 
des cousins, j'avais la tete pleine de ces his- 
toires. 
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Or, ~'appris un jour qii'un Anglais venait de  
louer pour plusieurs années une  petite villa au 
fond du golfe. Il avait amené avec lui un  
domestique fraiiçiis, pris à Marseille en pas- 
sant. 

Bientot tout le monde s'occupe de  ce per-  
sonnage singülier, qui vivait seul dans sa 
demeure, ne sortant que  pour chssser e t . -pour  
pêcher II ne parlait à per onne, ne  venait 
jamais à la ville, e t ,  chaque matin, s'exergait 
pendant un0 heiire ou deux, à. tirer du pistolet 
ou à la carabine. 

Des ICgendes se firent autour d e  lui. On 
prétendit q u e  c'était un h a u ~  personnage 
fuyant sa patrie pour des raisons politiques ; 
puis on affirma qu';il se cachait aprks avoir 
commis un crime épouvantable. 011 citait 
mê lie des circonstance particulièrement hor- 
ribles. 

J e  voulus. en ma qualité d e  juge d'instruc- 
tion, prendre quelques renseignkf;iëi?@ sur  cet 
homme ; mais il me fut impossible d e  rien 
apprendre. II se faisait appeler sir John 
Rowell. 

J e  nie contentai donc de  l e  surveiller d e  
près ; mais on  ne signalait, en réalité, rien d e  
.suspect a son égard. 

Cependant comme les rumeurs sur son 
.compte continuaient, grossissaient, devenaient 
générales, je res )lus d'essayer d e  voir moi- 
même cet étranger, et je me mis à chasser 
régulièrement dans les environs de  sa pro- 
priété. 

J'attendis longtemps iine occasion . Elle se 
présente enfin sous la forme d'une perdrix que  

\ j e  tirai et  que  je tuai devant le nez d e  l'An- 
glais. Mon chien me la rapporta ; mais, pre- 
narit aussitôt le gibitr. j'allai m'excuser de  
mon inconvenance et  prier sir John  Rowell 
d'accepter l'oiseau mort 

C'était un  grand hoinme à cheveux rouges. 
à barb.e rouge,. très haut ,  très large, une  sorte 
d'hercule placide et  poli. I l  n'avait rien d e  la 
raideur dite britannique et  il me remercia vi- 
vement d e  ma délicatesse en  un français accen- 
tué d'outre-Manche. Aü bout d'un mois, nous 
avions causé ensemble cinq ou six fois. 

Un soir enfin, comme je passais devant sa 
porte je l'aperçus qui fumait sa pipe, à cheval 
sur une  chaise, dans son jardin. Je  le saluai, 
et il m'invita à entrer pour boire un verre d e  
bière. Je ne  me le fis pas répéter. 

I l  me reçut avec toute I n  méticuleuse cour- 
toisie anglais, parla avec éloge de  la France, 
de  la Corse, déclara qii'il aimait beaucoup 
cetie pays, et cette rivage. 

Alors je lui posai, avec d e  grandes précau- 
tions et sous la forme d'un intérêt très vif, 
quelques questions sur sa vie. sur ses projets. 
I l  répondit sans embarras, me raconta qu'il 
avait beaucoup voyagé, en  Afrique, dans les 
Indes, en Amériqne. I! ajouta en  r iant :  
- J'avé eu bôcoup d'aventures, o h  ! yes. 
Puis je me remis à parler chasse, e t  il m e  

donna des détails les plus curieux sur la chasse 
à l 'hippopotame, au tigre, à l'éléphant et  
même la chasse au gorille. 

J e  dis : 
- Tous ces animaux sont redoutables. 
I l  sourit: - O h  I n6,  l e  plus inauvais c'était l'homme. 
I l  se mit à rire tout à fait, d'un bon rire de 

gros Anglais content : 
- J'avé beaucoup chassé l 'homme aussi. 
Puis il parla d'armes, et  il m'offrit d'entrer 

chez lui pour m e  montrer des fusils d e  divers 
systèmes. 

Son salon était tendu d e  noir, de  soie noire 
brodée d'or. De  grandes fleurs jaunes cou- 
raient sur l'étoffe sombre, brillaient comrne 
du  feu. 

I l  annonça : - C'été une drap japonaise. 
Mais, au milieu du  plus large panneau, une 

chose étrange me tira l'œil. Sur UIJ carré d e  ve- 

lours rouge, u n  objet noir se détachait. J e  
m'approchai : c'était une main, une  maiii 
d'homme. Non pas une main de  squelette, 
blanche et prôpre,  mais une main noire 
desséchée, avec les ongles jaunes, les muscles 
à nu et des traces de  sang ancien, de  sang 
pareil a une cr,isse, sur les os  c o u ~ é s  ilet, 
com1r.e d'uxi coup de  hache, vers le milieu 
de  l'avant-bras 

Autour di1 poignet, une énorme chaîne de 
fer, rivée, soudée à ce wembre malpropre, 
l'attnchait au mur par un anneau assez fort 
pour tenir un éléphant en laisse. 

J e  deniandai : 
- Qu'est-ce que cela ? 
L'Anglais réyondit tranqliillement : 
- C'été ma meilleur ennemi. Il vené d'A- 

mérique. Il avé été fend11 avec le s ibre  et 
arrnché la peau avec une caillou coupante, 
et  séché dans le soleil pendant huit jours. 
Aoh, très bonne pour moi, cette main. 

Je  touchai ce débris humain qui avait dû  
appartenir à un colosse. Les doigts, ilémesu- 
rément longs,  étaie.it attachés pax des tendons 
énormes que retenaient des lanières d e  peau 
par places. Cette main était affreuse à voir, 
écorchée ainsi, elle fesait penser naturellement 
à quelque vengeance de  salivage. 

J e  dis : 
- Cet homme devait être très fort. 
L'Anglais prononça avec douceur : 
- Aoh yes ; mais je été plus fort que  lui. 

J'avé mis cette chaîne pour le tenir. 
Je  crus qu'il plaisantait. J e  dis : 
- Cette chaîne maintenant est bien inutile, 

la main ne  se sauvera pas. 
Sir John Rowell reprit gravement : 
- Elle voulé toujours s'en aller. Cette 

chaîne été nécessaire 
D'un coup d'œil rapide j'interrogeai son 

visage, me demandant : 
- Est-ce un fou, ou un mauvais plaisant? 
Mais la figure demeurait impénétrable, 

tranquille et bienveillante Je parlai d'autre 
chose et  j'admirai les fusils. 

Je  remarquai cependant que trois revolvers 
chargés étaient posés sur les meubles, comme 
si cet homme eût vécu dans la crainte cons- 
tante d'une atf,aque. 

Je  revins plusieurs fois chez lui. Puis je 
n'y allai plus. O n  s'était accoutumS à sa pré- 
sence ; il était indifférent à tous. 

Une année entière s'écoula. Or,  un matin, 
vers la fin de novembre, mon domestique me 
réveilla en  m'annonçant que  sir John Rowell 
avait été assassirié dans la nuit. 

Une demi-heure plus tard, je pénétrais 
dans la maison de l'Anglais avec le commis- 
saire central et l e  capitaine de  gendarmerie. 

Le balet, éperdu et  désespéré pleurait devant 
la porte. l e  soupçonnai d'abord cet homme, 
mais il était innocent. 

O n  ne  put  jamais trouver le coupable. 
En entrant dans l e  salon d e  sir  John, j'a- 

perçus du premier coup d'œil le cadavre 
étendu sur le dos, au milieu de  la pièce. 

Le gilet était déchiré, une manche arrachée 
pendait, tout annonçait qu'une lutte terrible 
avait eu  lieu. 

L'Anglais était mort  étranglé ! Sa figure 
noire et gonflée, effrayante, semblait expri- 
mer une  épouvante abominable ; il tenait en- 
tre ses dents serrées quelque chose ; et  le 
cou, percé d e  cinq trous qu'on aurait dits faits 
avec des pointes d e  fer était couvert de  sang,  

U n  médecin nous rejoignit. I l  examina 
longtemps les traces des doigts dans la chai] 
et  prononça ces étranges paroles : 
- O n  dirait qu'il a été étranglb par u r  

squelette. 

Un frisson me passa dans le dos, et je jetai 
les yeux sur le mur ,  à la place où j'avais vu 
jadis l'horrible main d'écorché. Elle n'y était 
plus. La chaîne, brisée, pendait 

rllors jz me baissai vers le mort, et je trou- 
vai dans sa bouche crispée un des doigts de  
cette main dispari:e, coupé ou plutôt scié par 
les dents juste à la deuxième phaldnge. 

Puis on procéda aux constatations, O n  ne 
découvrit rien. Aucune porte n'avait été forcée 
aucune ferêtre. aucun meuble. Les deux chiens 
de  garde ne s'étaient p t s  réveillés. 

Voici, en quelques mots, la déposition du 
domestique : 

Depuis un mois son maître semblait agité. 
Il avait reçu beaucoup de  lettres, brûlées à 
mesure. 

Souvent, prenant une cravache, dans une 
colbre qui semblait de  la démence, il avait 
frappé avec fureur cette main séchée, scellée 
au mur et  enlevée, on ne sait comment,  à 
l'heure même du crime. 

I i  se couchait fort tard et s7enferinait avec 
soin. I l  avait toujours des armes à portée du 
bras. Souvent, la nuit, il parlait haut comme 
s'il se fût querellé avec quelqu'un. 

Cette nuit-là, par hasard, il n'avait fait au- 
cun bruit, et  c'est seulement en ve-iant ouvrii; 
les fenêtres que  le serviteur avait trouvé sir 
John assassiné. I l  ne soupçonnait personne. 

Je  communiquai ce que je savais du mort  
a 

aux magistrats et aux officiers de  la force 
publique, e t  on fit dans toute l'île une  enquête 
minutieuse. O n  ne découvrit rien. 

O r ,  une  nuit, trois mois après le crime, 
j'eus un affreux cauchemar. 11 me sembla que  
je voyais la niain, l'horrible main, courir 
comme un scorpion ou comme une araignée--, - 

le  long de  mes rideaux et  d e  mes murs. Tr&s 
fois, je me réveillai, trois fois je me rendormis, 
trois fois je revis l e  hideux débris galoper au- 
tour de  ma chambre en remuant les doigts 
comme des pattes. 

I,e lendemain, on me l'apporta, trouvé dans 
le cimetière, sur la tombe d e  sir John  Rowell, 
enterré là; car on n'avait, pu découvrir sa fa- 
mille, L'index manquait. 

Voilà, mesdames, mon histoire. J e  ne sais 
rien Ge plus. 

* 
C C 

Les femmes, éperdues, étaient pâles, fris- 
bonnantes. Une d'elles 5'écria : 
- Mais ce n'est pas un  dénouement cela, rii 

une explication ! Nous n'allons pas dormir si - 
vous ne nous dites pas ce qui s'était passe;-se- 
lon vous. 

Le magistrat sourit avec sévérité: - O h  ! moi, mesdames, je vais gâter, certes, 
vos rêves terribles. Je pense tout  simplement 
que l e  légitime propriétaire d e  la main n'était 
pas mort, qu'il est venu la chercher avec 
celle qui  lui restait. Mais je n'ai pu savoir 
comment il a fait, par exemple. C'est la une  
sorte de  vendetta. 

Une des femmes murmura;  
- Non, ça ne  doit pas être ainsi. 
Et  le juge d'instruction, souriant toujours, 

conclut : 
Je  vous avais bien dit que  mon explication 

ne vous irait pas. 



: L'EGUPTE 

L E S  F R A N Ç A I S  EN EÛYPTE 

Un arrêté du général Bonaparte en  date du  
3 fructidor an VI ordonnait qu'il serait établi 
au Caire un  Institut pour les Scieilces et  les 
Arts. 

L'Institut, selori le  texte du décret, devait 
s'occuper principalement : 
10 du progrès et  d e  la propagation des lu- 

mières en  Egypte ; 
2" d e  la recherche, d e  l'étude et  de  la publi- 

cation des faits naturels, industriels et  histori- 
ques de  1'Egypte. 

L'Institut devait être formé de  quatre sec- 
tions comprenant chacune dorize membres. 

Une commission de  sept membres fut chargée 
d e  désigner les membres de  l'Institut. Elle se 
composait d7Andréossy, de  Berthollet, de Caf- 
farelli, de  Costaz, de  Desgenettes, d'Etienne, 
Geoffroy Saint Hilaire et de  Monge. 

Les sections étaient celles des sciences mathé- 
matiques, des sciences physiques, d'économie 
Politique ; de littérature et  beaux Arts. Seule 
la section de  mathématique Btait complète, elle 
comprenait douze membres dès l'origine. 

Voici la composition de  l'Institut d'Egypte à 
sa fondation. 

&zences Mathématiques : Andréossy, Gé-  
néral Bonaparte, Costaz, Fourier, Girard,  J. 
le Père, Le Roi. Malus, Monge, Nouët, 
Quesnot, H. Say. 

Sciences Physiques : Berthollet, Champy, 
Conté, Deiile; Descotils, Desgenettes, Dolo- 
mieu, Dubois, Etienne Geoffroy Saint Hilaire, 
Savigny . 

Ecotzomic Politique : CafFarelli, Gloutier, 
Poussielgue, Sulkowsky, Sucy, Tallien. 

Littérature et Beaux Arts : Denon, Dutertre, 
Norry, Parceval de  Grandmaison, Dom Ra- 
phael, Redoute Jeune Ripal, Venture. 

E n  tout 36 membres au lieu d e  48, chiffre 
prévu par le décret d'organisation. _ Ir; siége d e  l'Institut était étzbli au Palais 
Hassan Kachet situé dans la partie S. O. du 
Caire. (L'emplacement est marqué sur  les 
plaris du Caire publiés dans la Descr$tion de 
Z'Egypte.) 

La première séance eut  lieu le 6 fructidor 
an  VI Monge fut élu, président, Bonaparte, 
vice-président, Fourier, secrétaire perpétuel. 

Monge traça à ses collbgues le but de  l'insti- 
tution et les recherches spéciales qui devaient 
l'occuper. « L'titat ancien d'un pays si fécond 
:n souvenirs offrait matière à de grands et 
~ r o f o n d  tableaux. I l  appuya donc sur l'étude 
les monuments antiques, sur l'explication de  

signes mystérieux d e  ces pays d e  granit où 
trouvait gravée une histoire énigmatique; 

iis arrivant à l'état moderne d e  17Egypte, il 
commanda Ia confection d'une carte d e  son 

territoire, les observations utiles a l'astronomie 
e t  aux sciences naturelles ; il insista davantage 
encore sur les améliorations possibles dans l e  
sort des habitants, dans la culture des terres e t  
la répartltion des eaux." 

Le tableau était complet. Bonaparte se char- 
gea d e  le développer. 

Mais nous reviendrons plus tard sur l e  rôle 
de  Bonaparte à l'Institut. 

Des vacances se produisirent,Norry et Dubois 
quittérent 1'Egypte; H.Say, Caffarelli, Venture, 
Shulkowsky furent tués à l'ennemi. Des élec- 
tions complémentaires eurent lieu et  voici 
dans quel ordre. 

Le z 1 fructidor anVI ,  Beauchamp est nomme 
dans la section de  physique. 

Le t) frimaire an  VII. G. Le Père, l'archi- 
tecte, est élu dans la section d'économie poli- 
tique. 

Le 16 messidor an VII, Lancret est nommé 
dans la section d e  mathéniatique ; Larrey, dans 
la section d e  physique; Coransez, dans la 
section d'économie politique et  Ripault, déjà 
bibliothscaire de llInstitiit, dans la section d e  
littérature et Beaux Arts. 

Le 19 brumaire an VIII  l'Institut admet l e  
général Kleber dans la section de  littérature et  
beaux Arts et les généraux Desaix et  Reynier 
dans !a section d'économie politique. 

Nous avons donné la çornposition du premier 
bureau de  l'Institut, voici maintenant, par ordre 
chronologique la liste des différents bureaux 
qui présidèrent aux séances de  la première 
société savante d'Egypte. 

a6 frimaire an VI.. Bonaparte, président; 
Berthollet, vice-président. 

I r messidor an VII.  Berthollet, président; 
Aridréossy, vice-prhsident. 

19 brumaire an VIII. Desgenettes, président ; 
Le Roy, vice-président. 

sr frimaire an VIII .  Le Roy, président ; 
Conté, vice-président. 

a I fructidor. Nouêt. président ; C o ~ i t é ,  vice- 
président. 

Ce fut le dernier bureau de l'Institut. 
Ripault en fut le premier bibliothécaire; après 

son départ pour  la France, il fut remplacé par 
Coquebert, membre de  la Commission des 
Arts et Sciences. 

Les séances devaient d'abord se tenir régu- 
lièrement deux fois par décade à 7 heures du 
matin. Alais ellcs f u q n t  interrompues par les 
événements de. guerre et par les expéditions 
scientifiques des savants daris la haute Egypte 

Fourier qui resta secretaire perpétuel jus- 
qu'au dernier jour de  l'expédition rapporta les 
archives en France; elles furent dkposées au 
Ministère de  l'intérieur, mais elles ont disparu 
depuis. 

La plupart des travaux lus par les membres 
de  l'Institut ont été publiés en Egypte dans la  
Dtcade, journal que  dirigeaient Desgenettes, 
Marcel et  Tallien et, en France, au retour des 
savants dans un  ouvrage en  quatre volumes 
intitulé Mémoiressur Z'Egypte. Ajoutons, enfin, 
que les mémoires concernant spécialeinent 
1'Egypte ont été reproduits dans la grande 
Description de 1'Egypte. 

« L'Institut d'Egypte, et la commision des 
Sciences et arts dit Joniard (note d e  l'Histoire 
de MeAemet A l y  de Felix Mengin) occupaient 

- - 
un petit quartier situé non loin d e  Zitty-Zeynah 
e t  du canal. Là étaient le lieu des séances, la 
bibliothbque, les laboratoires de  chimie e t  d e  
physique, la ménagerie, l e  jardin botanique, 
'es ateliers d e  Mécanique, etc. Les membres 
l e  ces compagnie0 habitaient les maisons d e  
aâsim-bey, d e  Hassan Kachef et  plusieurs 
autres. 

Un vaste corridor découvert d e  la maison 
Hassan Kachef avait servi à tracer une Grs 
méridienne, construite par les astronomes : 
seaucoup de  soin. 

« Outre les séances périodiques d e  1'Acadé- 
mie du  Kaire, il y avait dans le jardin d e  l'lns- 
bitut, ci devant de Qiisim bey des réunionslibres, 
3Ù quarante à cinquante personnes venai 
:haque soir s'entretenir des projets de  voy, 
l e s  découvertes déjà faites, des question 
variées et si intéressantes que présentaient 
L'Egypte physique, l'Egypte aqcienne, l e   OU- 
vernement du pays et  les mœurs de  ses habi- 
tants. Les progrès même des Sciences physi- 
ques et  mathématiques occupaient, au Kaire, 
Les Monge et les Berthollet comme s'ils eus- 
sent habité une  capitale d'Europe, au  sein 
i 'une paix profonde; tandis que leurs disciples 
formés à une sdvarite école, s'essayaient B 
marcher sur leurs traces et  q~i ' i ls  appliquaient à 
l'art d'observer et à la description du  pays ' - O  

méthodes rigoureuses qu'ils avaieiit appr 
C'est la que  Monge étudiait les limites d 
Géométrie à trois dimensions et que Berth( 
Fit de  la teinture iine Science exacte, que  Cc 
developpa les trésors de  l'industrie moderr 

A coté de  ce tableau un peu pompeux, 
être, et  écrit longtemps après, plaçons ce1 
que noiis empruntons au journal d e  Red 
jeune, membre de  l'Institut et d e  la Corn 
sion et  qui  porte bien sa date (1779): 

«Notre  existence n'est pas bien agréable. 
En w t r e ,  nous sommes isolés du quartier Gé- 
néral et  entourés d'une nombreuse population. 
En vérité, les habitants ne nous considèrent que  
comme des médecins dont ils donnent l e  titre 
à tous ceux qui n e  font pas le métier des ar- 
mes. Les Français qui habitent à l'autre extre- 
mité du Kaire, auprès d e  la place d e  1'Esbekieh 
ont l'agrément dd pouvoir se  rendre dans 
quelques cafés que  des personnes qui ont suivi 
l'armée ont établi à la manière européenne. 
Pour  nous, nous pouvons nous croire dans un 
pensionnat. Logés les uns auprès des autres 
dans une même enceinte, notre seule satisfac- 
tion est d e  voisiner ensemble dans nos mo- 
ments d e  loisir. Nous fumons la 1: nous 
entretenant d e  choses plus agréa1 font 
diversion à nos inquiétudes. Le ti SOU- 

vent un soulagement à nos peines, La bi 
thèque offre encore un moyen d e  dissipati 
ceux qui aiment l'étude des auteurs anc 
Les jours de  séance d e  l'Institut nous avc 
l'agrément d e  nous entretenir. 

«Mais  le plus doux amusement qui nl 
reste, c'est de  nous rassembler le soir ver: 
ou hu i t  heures au jardin Hassan Cachief 
d e  l 'Institut, où  nous allons prendre le 
sous les mimosas, prks d'une I 

quelle est cette fraicheur qiii no 
agréable ? 

)ipe en 
sles qui 
pavail est 

:iterne. 
us semb 

ent, 
age, 
s si 
.. - L  

YCUL 

ui-ci 
louté 
iniis- 

blio- 
on à 
iens. 

3ns 

DUS 

; sept 
f ,  dit 
frais 
- -  . 



a Souvent nous avons à respirer un air à la 
température de  2 7 O ,  la même qui se fait rare- 
nlent sentir en Erance à midi et  en plein été. 

ci  C'est là que,  rkunis, on dpprend ou l'on 
repète ce que chacun 3 entendre dire dans 1, 
journée des nouvelles du  temps O n  y mèle 
les anecdotes plaisantes et les récits des aven- 
tures qui nous sbnt, arrivées; Ensuite la sociéti 
se retire dans une des salles qu'on nomme salle 
de conversation, où  les uns causent, tandis que 
les autres jouent aux échecs, aux dames OLI au 
trictrac.. 

Qu'est devenu la maison de  I'lnstitut d'E- 
gypte ? En reste-t-il que que t race?  Il serait 
bien intéressant de  le savoir, nous semble-t-il ? 

O n  m'écrit d e  Paris 

Les modes du jour étaient représentées lundi  
dernier au Cercle Volney, par l'assistance fé- 
minirie la plus nombreuse: les vestes-jaquettes 
en fourrure y dominaient et sur une taille 
minceet seyantesellessefont en brannschwanz, 
le dos très ajusté avecpetite basque rapportée 
de huit  à dix centimbtres au plus à peine 
tuyautée, ou ,ormant de  petites pattes;  par 
devant la veste est ample, faisant blouse, et 
généralement ouverte au' milieu avec une 
dentelle formant revers de  chaque côté ; dans 
l'entrebdillement on aperçoit d'autres dentel- 
les ou une grosse cravate d e  tulle blanc très 
vaporeuse. Autour de  la taille une ceinture 
ajustant bien la jaquette ; cette ceinture con- 
stitue surtout l'originalité du  vêtement. O n  
la fait ou très haute en satin noir e t  nouée 
de c6té, ou très étroite souvent d e  nuance 
assez claire et,fixée par des coulants e n  argent, 

' ou même, on la remplace par une chaine en 
bijouterie d e  niignonnes plaques en  vieil ar- 
gent, des chaines genre renaissance incrustées 
de  pierres de  couleur (celles-ci anciennes ou 
imitées.) 

Comme type, je citerai ces deux modèles : 
l'un avec le corps de  la blouse en astrakan 
moiré bien plat, les manches en  velours noir 
s'ornent d'une sorte d e  revers en astrakan 
monté dans l'entournure, le col Médicis en 
astrakan est doublé d'une guipure écrue qui 
se prolonge en revers à l'ouverture d e  la veste 
qui laisse entrevoir une chemisette vague en 
velours crême; petite ceinture très étroite en 
velours crême fixée par  des coulants en  émail 
argenté de  Toula e t  fermée sous une touffe d e  
violettes ; manchon souple en astrakan moiré 
garni aux deux ouvertures d'un assez haut 
volant de  velours noir et  d'une guipure écrue 
à l'intérieur; petite toque également en astra- 
kan avec aigrette de  houx sortant d'un bou- 
quet d e  violettes semblable à ceux de  la ceinture 
et  du manchon. Une autre veste e n  loutre, très 
froncée du  devant e t  fermée d e  côté sous une  
étroite bande d'hermine qui se  continue tout 
autour du col droit. Ceinture genre byzantin 
avec plaqiies incrustées de  turquoises verdies, 

Ces jaquettes faites en  fourrure lisse, sont 
infiniment plus gracieuses que dans les four- 

rures à long poil qui épaississent vraimen, 
trop, et sont cependant en faveur, à cause de 
leur richesse. auprès des élégantes. Mme Al, 
G.. , par e,<emple, portait sur une jupe en 
velours mordoré, ornée de trois ruches de 
satin noir s'esplçant d'environ vingt-cinq cen- 
timètres et formant de  longues dents pointues, 
une veste 1 petites basques à créneaux entié- 
rement en martre, ouverte sur une  blouse de 
deiitelle sur transparent de  satin blanc ; en 
martre aussi lz chapeau rond d e  dimension 
modérée, contourné à la forme de  Id coiffure 
et relevé en arrière par une touffe d e  roses et 
une aigrette blanche; autour du cou grosse 
ruche de tulle blanc pour aliéger l'effet de  la 
fourrure. 

Une autre forme de  jaquette, c'est le  petit 
manteau Louis XII1 à empiècement, et  par- 
tant de  cet empi6cement une sorte de  paletot 
sac, nullement cintré, formant un ou deux 
plis creux en  arrière et un d e  chaque côté du 
devant ; avec empiècement d e  velours et en 
petit drap léger, cela fera de charmants vête- 
ments d e  demi-saison. En attendant, o n  les 
fait aussi bien pour le soir que pour  vêtements 
de visites. 

Ainsi, par exemple. l'empiècement en loutre 
zt le paletot proprement dit en velours Liberty 
labac, ou en teintes claires comme sorties de  
théâtre, cette forme vague aux énormes 
manches étant plus confortable que  le collet 
3t moins encombrante que la grande pelisse. 
Comme luxurieuse fantaisie en ce genre, je 
note un de  ces gentils manteaux en velours 
miroir vieux rose entièrement doublé d e  chin- 
chilla, l'empiècement et  le col appliqués de  
grosse guipure en  relief: un bijou. 

Les toilettes que rios grandes couturières 
envoient à Nice sont déjà des toilettes d e  
printemps. Elles sdnt pour la plupart ornées 
ou incrustées d e  deiitelle, ce qui semble bien 
démontrer que  celle-ci a reconquis tout son 
prestige d'autrefois. Et j'en suis heureuse, 
car j'adore les belles dentelles. 

CE CALENDRIER MONDAIN 

Le Caire 

Jeudi 12 mars. - Bal d e  bienfaisance au  
profit d e  l'hôpital Européen sous l e  patronage 
i e  S. A. le  Khédive, au théâtre d e  l'Opéra. 

Les fêtes du Cercle Artistique 

Le 1 5  février - Ouverture d e  l'Exposition. 

Nota : Pendant la durée de  l'Exposition au- 
:ont lieu au  Cercle plusieurs Concerts-Pro- 
nenade dans l'après-midi. 

A la clôture d e  l'Exposition, qui aura lieu 
rers les premiers jours de  mars, grandes sur- 
~ r i s e s  (théâtie avec reproductions des vieilles 
~ ièces ,  .point d e  départ d e  l'art niorlerne). 

Cusi~to de Ghézi9:eh. - Saison d'Hiver. 

Grands Bals les mercredis 2 ; Février: 4, 18 

e t  2 5  Mars, 

Teglione et  cofrllon le jeudi 12 mars. 

$êtes de nuit ,  le  lundi 16 mars. 

Bataille de fleurs - fête des bicyclistes et  
distribution des bannières - le  vendredi 28 
f k v ~ i e r  

Expositions avtistrpues le 25 févri.$r et  du  6 
au I I  mars. 

Bals d'enfants costumés le  jeudi iz  mars. 

La saiso-i et ,  par suite, la s i r ie  des fêtes, 
pourra être prolongée au  delà d u  3 I mars 896. 

LE SPORT 

Alexandrie 

Jeudi, 5 mars. - Alexandria Sporting Club. 
Réunion d e  p r i n t e m p  1'" journée 

Samedi z mars. - 2"" journée. 

Le Caire 

Mercredi, 26 février. - Troisièmes courses 
d'hlver. I~~ journée. 

Vendredi, 28 f6vrit.r. - Troisièmes courses 
d'hiver. 2rne journée. 

C O T O N  

Le marché d e  coton a Bté très-ferme pen- 

dant toute la semaine, malgré la faiblesse d u  

m.qrché de  Liverpool et la  baisse du  coton 
américain, et  clôture avec 118 à 3/16 d e  hausse. 

La position d e  nos cotons est très-saine et  
si la consommation continue sur la même 
échelle que actuellement, les cours devront 
acquérir une  plus value sensible. 

Voici la situation d'approvisionnement e t  
de consommation . 

Stock à Liverpool d'après la circulaire of- 
Gcielle de  l'association des courtiers, en  date 
du 13 courant. . . . . --Fsl!es 91.000 - 

< "3- 
Flottant . . . . . . . 2 ~o.ooo;/- 
Stock à Alex Cantars ~.ooo.ooo - 

Coton devant arriver / ! 
iusqu'au r Sept. I 896 500.000 - 

Cantars 1.500.000 - 
soit Balles 200.000 - 

moins le stock 
restant ici au  
3 1  Août p oc. 2 20.000 - 

Balles 180.000 - 
i o n t  l e  maximun pour 
['Angleterre soit » :oo.ooo - 

)rovisionnement Balles 2 I 1.000 - 
- 
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Report ... Balles z I 1 .ooo - 
La consommation hebdoma- 
daire en Angleterre du coton 
Egyptien est calculée cette 
année à balles 6.500 - mais 
nous prendrons un chiffre 
plus modéré soit balles 
6.000 - du r j  février au 30 
Septembre soit 32 semaiiles 

à balles 6.000 - Ip2.000 - 

stock probable au 30 Sept. % 19.000 - 

L~ stock sera cornposé de  
coton trés-bas ou très fin et de  qualités de  
vente difficile, Nous devons faire remarqner 
aussi qiie nous n'avons pas pris en aucune 
considération l'exportation d e  coton Egyptien 
qui a lieu régulièrement chaque semaine du 
port de  Liverpool e t  qu i  a été l'année dernière 
assez importante. 

En outre l'estimation du stock d e  coton 
Egyptien à Liverpool de  balles 91.000 est 

générdlement considérée erronée et on croit 
qu'en le vérifiant au 3 1  Mars prochain on 
trouvera I 0.009 à I g.ooo balles d e  moins. 

Le coton américain a subi une baisse assez 
sensible pendant la semaine d'environ ro 
points, mais clôture avec une reprise de 5 
points. 

Les arrivages d e  l'Intérieur ont été plus 
forts cette semaine que la semaine corres- 
pondante d e  l'année dernière. Toutefois on 
télégraphie d e  Liverpool que  Mr. Niel 
Brothers malgré les forts arrivages, persistent 
dans leur estimation d'une récolte de  
6.50~.000 balles. 

- MZme avec une récolte d e  7.000 000, la 
situation parait très forte comme l'indiquent 
les c hiffres suivants : 

Stock à Liverpool le r e r  Septembre d e  l'an- 
née  cotonière selon la circulaire officielle 
Bailes . . . . . . . . . 1.093.650.- 

Sur la récolte américaine l'An- 
gleterre a importé chaque année 
pour  sa consommation, le 32 o/o 
soit sur Balles 7.000.000 . . . 2.939.640 - 

Balles. . . . . . . 3 J ~ J . P ~ O  - 
Consomma:ion de  l'Angleterre 

Cependant la position actuelle de  l'article 
est très saine, et  elle continuera di se raffermir 
graduellement en nous a v a n ~ a n t  vers les mois 
d'&té, en  provoquant une  plus value dans les 
cours par la force naturelle et légitime de  la 
consommation et  la réduction des stocks dispo- 
nibles. 

Voici les arrivages : 

Cette semaine cantars go. I i 4 contre mêmer 
semaine 1895 cantars I O I  721 - h partir du 
r e r  Septembre 1 8 ~ 5  cantars 4.7u4.526 contre 
même époque 895 cantars 4 103.998 - 

Les exportations ont été cette semaine pour 
lrAngleterre Balles 5.326 contre même semaine 
"95 5 853 -le Continellt 6 ' i  54 - 
contre même semaine 1895 Balles 5 . j ~ 4  - 
les Etats Unis Balles i 088 contre même se- 
maine 1895 Balles 825 - 

L,, prix de 1, marchandise disponible sont: 

Brown White 

. T. ro 318 - Fair 
Fully fair . 1) I I  - I c  1 / 4  

Good fair . 1) 1 1 1 1 4  1 0 3 / 4  
Fully good fair . i) i r 112 I O  114 
Good . )) 11718 1 2 -  

GUERISON DE L A  GRAVELLE 

Les persoiines qui sont atteintes des ma- 
ladies ci-dessous mentionnées lirons avec 
intéret les lignes suivantes : 

Guérison infaillible des maladies suivantes : 
Gravelle dans les reins 
Gravelle dans la bile 
Symptôme de la gravelle 

Nous, soussignés,déclarons qu'ayant été at- 
teints des susdites maladies nous fûmes sou- 
mis au traitement ordinaire,et n'ayant ~ P ~ O U V ~  

aucun soulagement pour nos souffrances atro- 
ces, nous avons eu recours au traitement 
institué depuis un grand nombre d'années 
par Monsieur Haïk C. Agazarian à 
Smyrne et ayant été radicalement guéris par 
ses soins et traitements nous lui accordons 
avec plaisir la présente attestation en témoi- 
gnage de notre reconnaissance. 

Smyrne le 12/24 Janvier 1896 
NICOLAS P. VONTZALIDIS 1 DROGUERIE 

., 
du  r e r  Septembre 1895 au i e r  

Septembre i 896, _-semaines à . -7 _r a1 .e~  7 6 3 0 0  - par  semaine. 
i 
\ Balles 2 9rz.000. - '. 

GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 

JULES J A L U Z O T  & C'" 

i 

Le catalogue de Blanc est arrivé et les 
personnes qui ne le recevront pas par la poste - 

peuvent le demander à nos nouveaux bureaux 
riie Chérif Pacha en face de l'Hôtel Iihédivial. 

(Toiles, linge confectionné, rideau, mou- 
choirs, lingerie, trousseaux et layettes, 
dentelles, chemises, bonneterie, literie ameu- 
blementetc...) 

Nous rappelons que le service hebdoma- 
daire qui existe actuellement entre ?iilarseilk! 
et Alexandrie, nous permet de satisfaire 
promptement notre clientèle. 

Le Printemps n'a ni voyageurs, ni agents - 

chargés de visiter sa clientèle des Villes et 

Villages. -Se méfier de tous ceux qui pour- 
raient se présenter comme 

Ancienne Maison Faguest 

FONDÉE EN 1857  

- 

Exportation de  1,iverpool dans 
la meme proportion d e  l'année 
1895,. . . . Balles 228.000 - 3.140 ooo - 

Stock probable d e  coton améri- 
cairj a Liverpool le i o r  Septembre 
18gd . . . . . . . . Balles 193.290 - 

PANAGIOTTI STRATIGOS 
DÉMOSTHENE SINANIDHIS 

?dais la spéculation manque comp~étar,ient 
et  elle est retenue aussi par la crainte d'une 
t r i s  grande augmentation dans la cultivation 

cette annhe Les fabricants achétent seule- 
ment le nécessaire du jour au jour et  préfèrent 
attendre voyant les cours du disponible beau- 
coup plus chers que  les livraisons pour  des 
mois éloignés. 

H E N R I  B A R D E  
Rue Mosqué Attarine 

EXTRA-DKY ENGLAND )) 

m 

AL EX AND RIE-^?^^^^^ 
PRODUITS CHIMIQUES 

[)O r 13 !A;dicise i2S Afts et  I'luduslrie 
Champagne - REI IS  - Champagne 

Agents Généraux pour 1'Egypte : 

P. BLESS & Cie. 
ALEXANDRIE ET LE CAIR3- 

(EGYPTE). 

COULEURS ,+ PINCEAUX ,+ PERHIS 

HERBORISTERIE - PARFUMERIE 

Spécialités P h a r m a c e u f  iques. 
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